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Histoire et religion

TERMES CHRÉTIENS D'ORIGINE LATINE EN ALBANAIS
ET ROUMAIN

CATALINA VATASESCU

L'influence latinti sur le vocabulaire chrétien de Palbanais n'a pas
encore fait l'objet d'une étude spéciale, bien que plusieurs travaux con-
eernant en général les mots d'origine latine en albanais comprennent
une très riche information dans ce domaine. Nous considérons utile de
recueillir et de systématiser ces éléments épars, par rapport A, la situation
du roumain.. .

On a insisté déjà sur les différences entre Palbanais et le roumain
quant A, la contribution du latin à la structure des vocabulaires chrétiens
des deux langues. Il s'agit, selon E. Qabej (1962, 168; 1965

a'
p. 57),

G. R. Solta (1980, p. 134) et II. Mibäescu (1993, p. 89, 474) du fait que
le vocabulaire ecclésiastique albanais est presque entièrement d'origine
latine, tandis qu'en roumain, nombreux mots lating ont été remplacés,
probablement, par des termes slaves et grecs byzantins.

A notre avis malgré le fait que ces affirmations soient en général
correctes avant toute considération ou conclusion visant la concur-
rence dans ce domaine lexical entre les éléments d'origine latine et les
éléments d'autre origine, il serait encore nécessaire d'avoir A, la disposition
la liste exhaustive si possible des termes chrétiens latins de l'alba-
naisi comparée A, la liste des termes correspondants du roumain En ce
qui suit, done, nous nous proposons de rédiger cette liste, en partant
de la phase actuelle de la* langue.

La terminologie chrétienne d'origine latine en roumain a été étu-
diée par L. Säineanu (1887), C. Diculescu (1910), V. Pärvan (1911), W.
Domaschke (1919), S. Purariu (1920), S. Pop (1936), Tatiana Foltisch
(1953), P. S. Nästurel (1958), Gr. Brancus (1991) ; nous ajoutons les
chapitres rédigés là-dessous, dans leurs syntèses sur Phistoire des Rou-
mains, par A. D. Xenopol (1985), N. Iorga (1937, 1992), C. Giurescu (1938),
G. I. Brätianu (1988). Sur la terminologie aThanaise, faute d'un étude
spéciale, on trouve des reseignements chez G. Stadtmiiller (1942), C. Taglia-
vini (1963), E. Çabej (1962, 1964, 1964 a, 1965,11976, 1982, 1987, 1976 a),
H Mihäescu (1966, 1981, 1993), H. Haarmann (1972), J. Kristophson
(1988).

Rev Etudes Sud-Est Europ., XXXII, 1-2, p. -.5-19, Bucarest, 1994
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9 CAtalina Viitl sescu 2

Selon qu'un terme est prósent ou absent en roumaiu ou en albanais,
nous avons considér6 utile d'établir les catkories suivantes :

I. TERMES COMMUNS EN ALRANAIS ET EN ROUAIAIN

Compte tenu de la pr6sence ou de l'absence de ces termes dans
l'ensemble des langues romanes, on peut &limiter quelques groupes :

1. Mots appartenant au fonds panroman 1:

a) ALTARE «autel »: alb. ¿ter, roum. altar (Milaescu 1966, p. 12) 2;
.ANGELITS «ange »: alb. engj011, engjEll, roum. inger (MiMescu 1966,
p. 12) ; CAELUM «ciel »: alb. qiell, roum. cer (Miliäescu 1966, p. 13) 3;
CRUX, CRUCEM «croix »: alb. kryq, kryqe, roum. cruce (MihIescu 1966,
p. 14) ; IETUNARE «jetmer »: alb. agj'éroj, ngjenoj (Çabej 1976, P. 19),
roum. ajuna (Mihäescu 1966, p. 12) 4; LEX, LEGEM «loi, croyance*
(des Bens religieux en général et chrétiens en particulier, Ernout, 1VIeillet
1959 s.v.) 5 : alb. ligj, ligje «loi ; religion », roum. lege «idem » (MihIescu
1966, p. 17; 1993, p. 38, 288) 6; PASCHA «Paques »: alb. pashke, roum.
Pagi (Milfa'escu 1966, p. 18; Tagliavini 1963, p. 238) ; PECCATUM
opéché »: alb. mekat, roum.. *Ica (Milfaescu 1966, p. 18) ; PRESBYTER
«pi-are »: alb. prift, roum. preot (Miligescu 1966, p. 19) 7; QUADRA-
GESIMA «carême »: alb. kreshme,, krezhme, rourn. piiresimi (Milailescu
1966, p. 19) ; SANCTUS «saint »: alb. shen, shenjt, roum. stint, sin (Milig-
escu 1966, p. 19).

1 Le fonds panroman discuté en ILR II 1969, p. 110 et suiv. (avec bibliographie).
Tres probablement, en albanais, comme dans les langues romanes occidentales, il y

a un représentant de la variante ALTARE, tandis qu'en roumain continue ALTARIUM (ILR
II 1969, p. 171; MihAescu 1993, p. 296).

3 Le terme a dans les deux langues un sens religieux et un sens profane. Au syntagme
roum. tmpdràfia cerurilor correspond alb. regréni e qiellit (Buzuku, edition Namik Ressuli, p. 371) :
regf eat, un derive de regj eroi, et non pas de mbret e empereur , qui, d'ailleurs, existe : mbre-
Uri (alb. mbret : roum. tmpii rat ).

4 E. Çabej (1976, p. 18-19) attire l'attention que dans la forme alb. agjEroj a- est re-
cent, ne pouvant pas etre considéré une preuve (ainsi que H. MihAescu propose, 1993, p. 43)
en faveur d'une variante *AIUNARE, caracteristique pour la zone périphérique sud-est euro-
péenne.

5 LEX, LEGEM apparalt avec le sens s loi, croyance* partout dans l'Empire Romain,
donc dans ses provinces du sud-est européen aussi (Condurachi 1940, p. 3; MihAeseu 1960,
p. 211, 278; 1978, p. 311; Pippidi 1988, p. 101-103).

A dote de LEX, conserve comme terme religieux dans toutes les langues romanes,
le roumain continue CREDENTIA et ralbanais FIDES (v. ci-dcssus).

7À l'encontre des langues romanes occidentales, qui continuent PRESBYTER, l'ita-
lien, le roumain et l'albanais possedent des représentants de la variante populaire : PRAEBI-
TER (PREBITER) (Tagliavini 1963, p. 294; ILR 11 1969, p. 170).

www.dacoromanica.ro



3 Termes chrétiens d'origine latine 7

b) Bien qu'ils soient bien représentés dans les langues romanes,
les mots latins qui suivent ne font pas partie du fonds panroman

BAPTIZARE « baptiser »: alb. pagezoj, roum. a boteza (Mih5escu
1966, p. 13) 8; COMMITNICARE, *COMMINICARE «communier (rece-
voir la communion) » : alb. kungoj, roum. a (se) cumineca (Mihgescu
1966, p. 14) 9; MISERERE : a. alb. misherier, alb. meshire «pitié, com-
passion », meshiroj «avoir pitié », a roum. mesereare «idem » (Ngsturel
1958, p. 199 et suiv. ; Costinescu, Georgescu, Zgraon 1987, p. 183) (Mih5.-
escu 1966, p. 18; 1993, p. 39) ; NONNUS a un sens religieux seulement
en albanais et en roumain, désignant le parrain, tant au bap-Verne qu'au
mariage (Mih5escu 1966, p. 18) 11

2. Mots ayant une diffusion réduite dans les langues romanes occi-
dentales ou y faisant complétement défaut et s'étant conservés seulement
dans la zone sud-est européenne :

CALENDAE, CALANDAE «le premier jour du mois », «le nom
de la fête du solstice », fête palenne, défendue par l'église (Ionescu 1978,
p. 120). Le terme s'est conservé dans le rhétoroman, désignant la fête
de Noël (Tagliavini 1963, p. 183 et suiv.). Alb. kellane, kullana f. pl. «le
dernier jour de Pannée ; la première neige » (Qabej 1962, p. 174)12; roum..
dialectal corindif < a. roum. *ceirindit «cantique de Noël, noël », a corinda
«chanter des flogs » (Rosetti 1960) 13; le mot fut emprunte au latin aussi
par le slave (Ionescu 1978, p. 119). CALENDARIUS : alb. kalldnduar
«janvier », roum. arindar «idem » (ILR II 1969, p. 143)14.

CHRISTIANUS «chrétien »: alb. kershtere, kreshtene, kshteng, lash-
tere, krishtere, roum. crestin 15.

8 Les formes albanaise et roumaine peuvent etre difficilement expliquées par BAPTI-
ZARE. Pour l'albanais, E. Çabej (1965, p. 5) et H. AlihAescu (1966, p. 351) supposent une
influence de la part de begem bapteme i (emprunté au grec) ou une possible influence du
dalmate. Plus tard, H. MihAescu (1981, p. 221 ; 1993, P. 43) est d'avis que l'albanais a emprun.
té une variante hypercorrecte *BACTIZARE, alors que le roumain (et les autres langues roma-
nes) ont conserve BAPTIZARE, forme attestée au Ille siècle ; il faut, pourtant, remarquer qua
le groupe CT n'a pas l'évolution attendue (ft ou ji). Nous mentionnons encore une difference,
eoncernant, à savoir, l'origine des noms, alb. bagern < gr., a. roum. botejune < *BAPTIDIO,
-ONIS (DA s.v.); roum. botez provient du verbe a boteza.

La situation du roumain, comparée aux autre langues romanes chez D. Babeu (1992,
avec bibliographie). Pour le mot albanais, E. Çabej (1962, p. 194; 1964, p. 84; V. aussi
Haarmann 1972, p. 107) propose constamment comme etymon COMMUNICARE, ne prenant
pas en discussion *COMMINICARE.

18 Le mot est considéré par P. S. NAsturel (1958, p. 203) emprunt au latin savant,
dans une période on dans l'église roumaine on célébrait encore la messe dans la langue latine.

u De pair avec IEIUNARE, NONNUS est range par H. MihAescu (1993, p. 474) parmi
les mots caractérisant la zone continentale de la romanité sud-est européenne.

12 E. Çabej propose comme etymon la variante CALANDAE et fait la parallele avec
les correspondants de rhétoroman (Çabej 1962, p. 174; 1964 p. 82-83) ; sur la difficulté de
delimiter les aires formées par CALANDAE et CALENDAE v. MihAescu 1967, p. 244.

" Roum. colindd <
14 Le parallélisme a été établi par E. Çabej (1965 a, p. 113). H. MihAescu (1993, p. 58)

attire Pattention sur le fait que le mot est conserve seulement en roumain et en albanais,
présentant, de plus, une identité sémantique.

" En roumain et, probablement, en albanais et en dalmate le mot est hérité et
non pas emprunt savant tardif, comme dans les autres langues romanes (ILR II 1969, p. 170;
Fischer 1985, p. 151 ; MihAescu 1993, p. 297). Le sens o homme, individu apparatt seulement en
roumain, albanais et rhétoroman (PuFariu 1905; Popescu Marin 1992).

www.dacoromanica.ro



8 CAtAlina VAtAscscu 4

COMPATER, COMMATER : alb. kumter, kumpter 16 «parrain »,
mum. eumdtru «parrain », eumeitrd

DRACO, -ONIS : alb. dreg «diable, démon », roum. drae «idem »-
(IvInescu 1980, p. 92) ; le sens «diable » est connu seulement en roumain,
albanais et frangais dialectal (ILR II 1969, p. 170; Ivgnescu 1980, p. 92,
169-170) 17.

POENITARE, PAENITARE : a1b. pendohem «se repentir »,
roum. a pinata «(se) tourmenter, souffrir, endurer » (Mihgescu 1966,
p. 27), conservé exclusivement en albanais et roumain, tandis que les
langues romanes occidentales ont préféré le composé *REPOENITARE
(Mihgescu 1981, p. 226).

POPITLITS : alb. popull «foule, le peuple de Dieu », roum. popor
«idem » 18 (Kristophson 1988, p. 68).

ROSALIA «la fête des roses » palenne où l'on déposait des
fleurs sur les tombeaux, Pte liée, done, au culte des morts, Ionescu 1978,
p. 125) : alb. rrshajd Pentec6te", aroum. Arusdl'e, Rusdl'e «idem »(Pu-
ca.riu, «Dacoromania » IV (1924-1926) 2, p. 1404; Papahagi DDA
1974, p. 217) ; la forme actuelle du dacoroumain est le résultat de l'in-
fluence slave. Le mot conservé seulement en roumain 18 et en albanais -
alors que les langu.es romanes occidentales continuent PENTECOSTE
ou QUIN QUAGESIMA-représente une réminescence des cultes palms
dans le cadre du culte chrétien (Tagliavini 1963, p. 249-253).

VIRG0,-INIS : alb. i, e virgpr, virgje, virgjereshë «vierge », a. roum.
vergur «idem < -VTR GULA (Mihgescu 1993, p. 43, 176) 20.

3. Enfin, il faut distinguer, k notre avis, parmi les termes du fonds
panroman, le groupe des mots qui, soit en roumain, soit en albanais, perdent
Paceeption religieuse qu'ils gardent dans les langues romanes occidentales :

CASTIGARE «instruire, réprimander, corriger ; chktier, punir »
(Ernout, Meillet 1959 s.v. CASTUS ; v. Wartburg 1949, II, p. 471-472) :
alb. nashkoj «punir, chAtier, corriger » (Çabej 1962, p. 168, 1964 a, p. 86-
-87 attire l'attention sur le fait que Palbanais a conservé le mot comme

16 L'évolution phonétique du mot roumain, indépendante par rapport aux langues ro-
manes et A l'albanis, soulève des difficultés (Rosetti 1940; Çabej 1962, P. 170; MihAescu 1993,
p. 439-443; 1981, p. 232). On pent constater le nombre important de mots que Palbanais a
emprunté au latin liés A la relation oparrain - filleul s: COMPATER, COMMATER, MATRI-
CULA (> ndrikullë marraine *, Mihtiescu 1981, p. 232), conserve par les langues romanes occi-
dentales dans le vocabulaire administratif, NONNUS ; FAMULUS, FILIANUS.

17 G. Ivetnescu (1980, p. 92) considére caractéristiques pour le roumain l'absence de
DIABOLUS pour le sens e diable * et l'absence du sens e dragon dans le cas de DRAGO, -ONIS.
En albanais, la situation est plus compliquée : DRACO, -ONIS, qui a évolué de la méme
manière qu'en roumain (dreg : dray diable *), a été de nouveau emprunté, cette fois corres-
pondant A l'évolution des langues romanes occidentales : drangue s dragon * (Çabej 1982, p. 129;
MihAescu 1981, p. 1..24). Pour o diable *, comme synonime de dreg, il y a le représentant d'un
autre mot latin : DIABOLUS (v. cl-dessus). Pour le sens s dragon s, il y a comme synony-
me kulgeder, du lat. CHERSYDRUS, que les langues romanes ne connaissent pas (v. ci-dessus).

19 Sur le sens commun au roum. popor et A alb. popull les pauvres, bas peuple ; le
peuple de Dieu * voir Gr. BrAncus (1991, p. 101-102). Sur popor s paroisse * v. ci-dessus.

19 Sclon G. IvAnescu (1980, p. 92), le roumain a conserve aussi *FLORILIA >roum.
Florli. D'après Rosetti 1986, p. 174 il s'agit d'une formation roumaine ; C. Tagliavini (1963,
p. 228) Pexplique comme traduction du terme correspondant slave. L'albanais posséde des
traductions récentes : dieta e larit, djela e lulevet (Tagliavini 1963, p. 229).

Roum. vergurd <V IRGULA (Puscariu 1905).

www.dacoromanica.ro



Termes cbrétiens d'origine latine 9

terme chrétien) 21, roum. eistiga agagner (sens exclusivement profane
du mot roumain, entièrement différent par rapport aux autres langues
romanes, ILR II 1969, p. 169).

PAGANUS 22 alb. i e pegere «sali 23, roum. pà'gin «palen, infidèle*
(commie dans les autres langues romanes, ILR II 1969, p. 170).

TUMBA «tombe, sépulcre » (terme ecclésiastique, Dauzat, Dubois,
Mitterand 1964 s.v. tombe ) : alb. tumbe «bouquet, frange, gland ; amas,
pile » (FS 1980)24, aroum. tumba' otombeau ; colline » (Papahagi DDA 2
1974; ILR II 1969, p. 171) 25.

Nous examinons h part les termes CANTICUM et CONVENTUS
parce que, cette fois, ils ont été conservés, tant en roumain qu'en alba-
nais, comme des mots profanes, bien qu'ils fussent en latin on qu.'ils soient
clans les langues romanes occidentales des mots ecclésiastiques.

CANTICTJM : alb. kenqe, kentkë «chant », roum. eintee «idem » 26
CON VENTUS, CONVENTU'M présente en albanais et en roumain le
sens spécifique commun «mot », développe du sens originaire «assemblée,
réunion » (Brâncu 1991, p. 32-34), Bens que alb. kuvend garde aussi ;
les langues romanes occidentales, en échange, doivent h une évolution
tardive le sens ecclésiastique de smonastère, convent » 27, incomm au
rournain et h l'albanais.

II. TERMES D'OR 1GINE LATIAE, DIFFÉRENTS EN ALBANAIS ET EN ROlUMAIN,
QUI DÉSIGNENT LES AURMES NOTIONS

Compte tenu des notions qu'ils désignent, les mots latins suivants,
conservés d'une part par l'albanais et d'autre part par le roumain, for-

" E. Çabej (1976 p. 193) l'introduit dans la série d'emprunts religieux, à Mk de
BENEDICERE et MALEDICERE (conservé, d'ailleurs, en albanais et non pas en roumain)
et rappelle la situation en allemand, qui a emprunté la méme série beneiden, maledeien, kas-
leien. La différence de sens entre. le roumain et l'albanais est considérée par G. R. Solta (1980,
p. 134) comrne caractéristique pour les divergences entre les vocabulaires religieux d'origine
latine des deux langues.

22 L'apparition du sens s infidèle de PAGANUS *habitant A la compagne est expli-
qué par opposition soit avec l'habitant de la ville *, soit avec 4 soldat (PArvan 1911, p. 139
et suiV. ; MihAescu 1960, p. 184-185, 218, avec bibliographie ; Tagliavini 1963, p. 9-12).

" Dans l'albanais actuel et dans la- littérature ancienne le mot n'a pas le sens reli-
gieux ; pourtant, E. Çabej (1982, p. 63) considère que le sens soufflé * est développé en alba-
nais du sens religieux infidéle*. H. MihAescu est d'avis que le terme latin est entré tard
en albanais, exclusivement avec le sens métaphoriques soufflé *, conservé aussi par roum. pin-
getri (1981, p. 220), mot adopté après pagin (AlihAescu 1993, p. 58). Pour la notion s infi-
Ole l'albanais emploie les dérivés i pabese, i pare et l'emprunt nouvel pagan, pagan.

24 L'acception s tombeau * pour alb. Iambi seulement chez Haarmann 1972, p. 54.
25 gn dacoroumain continue un autre terme du N ocabulaire chrétien du latin danubien,

MONUMENTUM (ILR II 1969, p. 171); v. ci-dessous, note 52; C. Pogbircl (1987, p. 345)
suppose l'existence des deux aires dialectales en latin, MONUMENTUAI et TUMBA.

26 Le mot est connu dans les sources occidentales, mais il a survécu seulement en alba-
nais et en roumain. Selon H. AlihAescu (1981, p. 225) à l'encontre de E. Çabej (1962; 1965 a),
le phénomène est di) au hasard et il n'est pas, donc, spécifique pour le latin oriental. En latin,
le terme avait des acceptions religieux. G. R. Salta (1980, p. 134) le considère rnéme terme
religieux conservé par l'albanais. Jn réalité, en roumain et albanais, CANTICUM a perdu
,cette qualité, étant utilisé comme mot profane. Sur la situation de CANTICUM, hérité en
roumain et emprunté par vole savante, précistment comme terme r.ligieux, dans les langues
romanes occidentales v. Popovici 1989, p. 291.

27 IvAnescu 1957.
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10 CfitAnna Vátlisescu

ment, à notre avis, des paires 28: IMPERANS : DOMINUS, DEUS ;
ECCLESIA : BASILICA ; FIDES : CREDENTIA ; CHRISTI NATALE :
CREATIO ( (?) ; FAMULUS (+ > 0,1b. famulli ) : POPTJLUS «paroi-
sse »; MIRACULUM : MIRTO, ONIS ; ORARE: ROGARE; MA-
LEDICERE * BLASTEMARE CONSOLARE: *MANGANEARE ;
1NDULGERE : LIBERTARE; CONCHAS TEMPLA; ELEEMOSYNA :
COMMENDARE.

Le roumain continue les termes panromans DEUS (a. roum. zeu
zeiu, ILR 11 1969, p. 170) et DOAIINUS (enrichi du Bens «Dieu » à l'époque
chrétienne, Tagliavini 1963, p. 5 et suiv.), tandis que l'albanais utilise le
représentant du mot profane IMPERANS, entré dans le vocabulaire
religieux, perendi (MihAesc-u. 1981, p. 219; 1993, p. 60) ; à côté de l'em.-
prunt fait au latin, l'albanais emploie le mot autochtone zot «maitre,
Dieu ».

Il y a une riche littérature au sujet des aires délimitées dans le
domaine roman par les mots BASILICA et ECCLESIA et au sujet de la
chronologie de leur emploi 28.II faut mettre en évidence les faits suivants :
l'albanais a emprunté le terme conservé par les langues romanes occiden-
tales (ECCLESIA > qishe, klishe ); il n'y a pas des preuves que l'alba-
nais aurait connu BASILICA aussi 30; le roumain continue, de pair avec
le dalmate, BASILICA.

Bien que le terme LEX, LEGEM soit conservé tant par l'albanais
que par le roumain avec la signification «croyance, religion », l'albanais et
le roumain ont choisi comme synonimes des mots différents, toujours
d'origine latine : alb. fe <FIDES (des synonimes autochtones en sont
bese, be), roum. eredinici < CREDENTIA. ; les verbes -Laths& pour
«croire » sont en roumain erede <CREDO, ERE et en albanais besoj,
dérivé d'un mot autochtone (bese). Quelques langues romanes occiden-
tales conservent les deux mots, FIDES et CREDENTIA, alors que sépa-
rément, l'albanais continue le mot ancien et classique PIDES et le roumain
le dérivé tardif et populaire CREDENTIA. 32. H. Mihitescu (1993, p. 121,
149) établit deux aires formées dans le sud-est de l'Europe par FIDES et
CREDENTIA, correspondant, à son avis, aux aires délimitées par BOOLE-
SIA et BASILICA ; il faut observer, pourtant, que dans ce cas-ci le dal-
mate, possédant fad, et l'albanais appartiennent A, une aire commune,
tandis que dans le cas de BASILICA c'est a,vec le roumain que le dalnaate
fait une zone commune.

22 Le premier mot de chaque paire est celui emprunté par l'albanais et le deuxi6me,
celui conservé par le roumain.

22 La bibliographie concernant le commencement de l'emploi des deux mots en latin
et l'histoire de leurs représentants dans les langues romanes chez Aebischer 1963, Taglia-
vini 1963, p. 271 et suiv., Ivfmescu 1980, p. 93; Solta 1980, p. 150-151; Fischer 1985, p. 152;
Milaescu 1993, p. 114.

82 Alb. bjeshkE s paturage alpin pendant l'été s, mot utilisé aussi comme toponyme, ne
continue pas BASILICA, mais est derive du verbe autochtone bie domber s ( abej 1976,
p. 255-256; Tagliavini 1963, p. 536-537).

Sur le sens religieux en général et chrétien en particulier et sur la parution de CRE-
DENTIA v. Ernout, Meillet 1959 s.v. CREDO, -IS ; FIDES.

32 V. MR II 1969 p. 177; Mihriescu 1978; I. Fischer (1985 p. 151) oppose it FIDES,
conserve par les langues romanes occidentales, LEX, dans le sens e ensemble des préseriptions
religieuses I). On peut observer pointant que LEX a été conserve avec ce sens non seulement
en roumain, mais dans toutes les langues romanes et en albanais ; l'opposition s'établit plut6t
entre CREDENTIA et FIDES.

www.dacoromanica.ro



7 Termes chrétiens d'origine latine 11

Le nom de la fête de Noël provient en albanais du syntagme latin
CHRISTI NATALE ( > kershendella), qu'il conserve en exclusivité
(Vabej 1962, p. 168, 188; 1964, P. 64; Pellegrini 1983, P. 76-77), alors
que les langues romanes occidentales continuent (DIES) NATALIS ou
CALENDAR 33 (Tagliavini 1963, p. 183). Le nom rouniain de la fête,
Criieiun, dont l'une des étymologies proposées est CREATIO,-ONIS 34
est aussi unique.

L'albanais et le roumain ont remplacé les représentants des termes
latins PAROCHIA. ou PLEBS 36 par des mots, dont l'emploi avec le
sens Vparoisse » est dû à, une évolution relativement tardive, spécifique
et propre A, chaque langue : alb. famulli, roum. popor 3 6. Famulli -a
«paroisse » est un dérivé de famull «filleul », le seul représentant de FAMU-t
LIIS (Qabej 1962, p. 168; 1976 a, p. 174) 17. Les recherches antérieures
n'ont pas assez insisté sur les circonstances et la chronologie de l'évolution
sémantique de FAMITLUS du Bens eserviteur, domestique » (Ernout,
Meillet 1959, p. 215) au sens religieux «faleul * du mot albanais famull,
qui chez les auteurs anciens a aussi le sens uparoissien, les ouailles » (Mann
1948, p. 101). Il est intéressant de noter qu'un correspondant en italien
du synonime du famull, fijan efilleul*, ii savoir figliano, a pris précis&
ment le sens «parrochiano, popolano * (Pellegrini 1983, p. 76). De plus,
chez les auteurs albanais anciens (Budi, par exemple) nun oparrain »
(qui, avec famull «filleul », apparticut au même domaine notional) a le
sens «confesseur » (Qabej «Studime Filologjike » XVIII (I) (1964) 4,
p. 106).

L'apparition du sens «paroisse * du rom. popor semble être ancienne,
en dépit du fait que les attestations antérieures au XVI' siècle font
défaut 38.

Pour la notion de «miracle, prodige », l'albanais a emprunté, fort
probablement au latin tardif, MIRACULIIM (alb. mrekull, Çabej 1964
a, p. 42), tandis que roum. minune continue (MiMescu 1993, p. 232) le
dérivé rare, populaire 1VLIRI0,-ONIS (Ernout, Meillet 1959, p. 406).

33 CALENDAE (CALANDAE) est conservé aussi par le roumain et l'albanais avec des
significations lides au sens de Noël (v. ci-dessus).

84 L'étymologie a été proposée par Aron Densusianu et a été reprise par Ov. Densu-
sianu, Al. Rosetti (1960, P. 65-70; 1971, P. 3-4), ILR II 1969 p. 170, Milifiescu 1981,
p. 220; 1993, P. 300; Fischer 1985, p. 152 Gr. BrAncus (1983, p. 137) le range parmi les
termes dont l'origine outochtone n'est pas Ore et donne quclques motifs qui font peut probable
le rapprochement entre roum. Crdciun et alb. kercu souche, Niche o.

" Les représentants dans les langues romanes occidentales discutés par C. Tagliavini
(1963, p. 302-309).

86 PLEBS e paroisse o, perdu en roumain, a été remplacé, A l'avis de G. IvAnescu
(1980, p. 241) par POPULUS. A ce qu'il parait, POPULUS acquicrt l'acception ecclésiastique
o les laiques * au moment méme de la diffusion du christianisme (ILR I 1964, p. 61; Bugeanu
1968, p. 53), étant synonime de PLEBS (expliqué par E. Löfstedt 1933, p. 469-470 comme
dénomination pour les /aïques par rapport au ciergé); PLEBS o col/ectivité des fidèles (Taglia-
vini 1963, p. 304, 305).

87 Alb. famull filleul * est un emprunt ancien et beaucoup plus fréquent que le synony-
me fijan, emprunt tardif (v. ci-dessous).

38 Le sens e la totalité des fidèles appartenant A la möme paroisse * est enregistré aussi
pour it. popolo. Selon D. Bugeanu (1968, p. 54) ce sens n'est pas bien précisé en roumain. Au
contraire, comme terme religieux ayant bien précisé le sens e paroisse o est considéré roum.
Fopor par I. Coteanu (Coteanu, Sala 1987, p. 90) et Gr. BrAncu* (1991, p. 100).
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12 Ctélina VAtasescu

De la série synonimique formée en latin par ORARE, PRECARI,
ROGARE 22 avec le sens chrétien «prier », l'albanais et le roumain ont
choisi ORARE et ROGARE. L'albanais a emprunté au latin seulement
ORARE uroj (Cabej 1962, P. 196), -utilisé dans les textes anciens ches
Buzuku, (éd. N. Ressuli, p. 5, 259, 313) avec le sens «prier » (v. aussi
Haarmann 1972, p. 106) et dans la langue actuelle exclusivement avec
le Bens «souhaiter ; Whir » (Cabej 1976, p. 86)41. L'acception d'origine est
conservée par le derivé urate «iirière » (Cabej 1967, p. 86) 42 Roum. ura.
et uriiciune (< ORATIO, Puwariu 1905, p. 171) n'ont pas le sens «prier ».
et oprière », mais «souhaiter »; «souhait, voeu ; bénédiction ». Dans le
dialecte aroumain, pourtant or connait les deux Bens : «prier » et «sou-
halter » (Papahagi DDA 2 1974, p. 936; ILR II 1979, p. 168). Pour «pri-
er », le roumain a conservé ROGARE (a (se) ruga) et pour «prière
ROGATIO (> rugticiune) (ILR II 1969, p. 168), alors que dans la plu-
past des autres langues romanes, les représentants sont démeurés sous
forme savante (Ernout, Meillet 1959, p. 575-576). L'albanais n'a pas
emprunté ROGARE.

Pour omaudire », le roumain continue BLASTIMARE 43, a bles-
tema, alors que l'albanais a emprunté MALEDICERE ", mallkoj 45. Le
dalmate (blasmuar) correspond encore une fois au roumain (Mihäescu
1985, p. 327) et non pas à Palbanais. Dans les langues romanes occiden-
tales 46, comme dans d'autres cas aussi, sont démeurés les deux termes,
BLASTIMARE et MALEDICERE, tandis que le roumain et Palbanais
ont choisi chacune BLASTIMARE, respectivement MALEDICERE.

De deux sphères culturelles différentes proviennent les termes
désignant en albanais et en roumain la notion oconsoler, réconforter
alb. nd'eshkoj <CONSOLARE (mot du latin classique que les langues
romanes n'ont pas conservé, Mihäescu 1993, p. 59, 63), roum. mîngia <
*MANGANEARE (mot remontant au langage magique, Mihäescu 1993,
p. 321).

. Comme dénomination pour la notion «pardonner », l'albanais a
emprunté ThMULGEO, - ERE, ndelej, ndjej (Qabej 1962, p. 196), mot
conservé par quelques langues romanes aussi (Mihäescu 1966, p. 23) ;
parmi les langues romanes, seulement le roumain continue LIBERTARE

39 Une analyse concernant la concurrence entre ROGARE et ORARE et Pernploi de
ORARE chez les premiers auteurs chrétiens offre Löfstedt 1933, P. 463.

49 ORARE est panroman, mais il est entré en concurrence avec PREGARI (Ernout,
Meillet 1959, p. 469).

41 Uroj chez Buzuku (éd. N. Ressuli, p. 5, 43) avait comme synonyme le mot autochtone
lus, utilisé exclusivement dans l'albanals actuel.

42 Au lieu de uratë, on emploie plus fréquernment dans l'albanais actuel le sy nonyme
lutje, dérivé de his, lut.

43 BLASPHEMARE (BLASTEMARE, BLASTIMARE) fait partie du lexique pan-
roman (Ernout, Meillet 1959, s.v. BLASPHEMARE ; v. Wartburg 1949 s.v. BLASPHEMARE ;
ILR II 1969, p. 111, 171).

44 MALED1GERE est coservé par plusieurs langues romanes occidentales, mais il n'est
pas panroman comme BLASTIMARE (Ernout, Meillet 1959, p. 380; MihAescu 1966, p. 23).

45 V. ci-dessus la discussion de E. Çabej (1962, p. 168; 1964 a, p. 86-87) autour de
ndashkoi < CASTIGARE, v. note 21.

46 H. MihAescu (1981, p. 223) était d'avis que le roumain et les langues romanes occi-
dentales s'opposent à Falbanais en contiruant le terme populaire. Les langues romanes occi-
dentales n'ont pourtant seulement BLASPHLMARE, mais aussi MALED1GERE.
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(Puscariu, «Dacoromania * VII, p. 479; Mihgescu 1981, P. 223) ; le mot
est attesté das les inscriptions du sud-est européen (Mihaescu 1960, p.211) 47.

Pour «velum templi », «retable », l'albanais utilise l'emprunt fait
au latin CONCHA (qui d'ailleurs, comme ses représentants romans aussi,
n'est pas un terme ecclésiastique), kunge, konke 48 j le roumain continue
la forme de pluriel TEMPLA (< TEMPLUM), timpicl (toujours une
formation spécifique, utilisée par le roumain dans le vocabulaire ecclé-
siastique).

Pour «aumône », en albanais est démeuré le terme propre, conservé
aussi par les langues romanes occidentales, ELEEMOSYNA «aumbne
alb. lemoshe", tandis que le roumain a utilisé eumind (Puscariu, «Daco-
romania » VIII (1934-1935) p. 349), derivé du verbe a cominda qui con-
tinue, avec un sens religieux développé seulement en roumain et inconnu
aux autres lang-ues romanes qui l'ont conservé, COIVIMENDARE, COM-
MANDARE (ILR II 1969, p. 170)50.

III. TERMES LATINS CONSERVi:S EN ROUMAIN, INCONNUS A L'ALBANAIS

Le roumain continue les innovations de la première période chré-
tienne (Tagliavini 1963, p. 74-84, 110-114) concernant les noms de la
«semaine » et des deux derniers jours de la semaine «samedi » et «diman-
che » stiptdmind (ILR II 1969, p. 142, 306), simbiitif , duminied . Bien
que SEPTIMANA efit une large diffusion chez les auteurs latins et dans
les inscriptions du sud-est européen, éliminant les formes d'origine grec-
que HEBDOMAS, HEBDOMADA (Mihlescu 1960, p. 228), Palbanais,
de pair avec le dalmate, continue HEBDOMADA : alb. jave, dalm. jedma
(Mihrtescu 1993, p. 121). En roumain a persisté (cette fois en dalamte
aussi) le mot SAMBATA, variante de SABBATUM, mot du fonds pan-
roman (Tagliavini 1963, p. 112). L'albanais a emprunté la dénomination
paienne (DIES) SATURNI > alb. e shtund (Haarmann 1972, p. 64;
Minescu 1981, p. 219). Pour «dimanche », Palbanais emploie e diel, tra-
duction du terme, toujours palen, du latin (DIES) SOLIS (Qabej 1982,
p. 267) ; dans les premiers temps du christianisme, (DIES) SOLIS a été
toléré (Tagliavini 1963, p. 82). Le roumain continue le nom chrétien
(DIES) DOMINICA, dumintied (Tagliavini 1963, p. 82-83) ; le dalamte
aussi, domienka, Mihaescu 1993, p. 121 51

Le roumain seul parmi les langues romanes conserve IVIONUMEN-
TUM, mormint, avec le sens «tombe, tombeau », qui Pinclut dans le voca-
bulaire chrétien (ILR II 1969, p. 171)52.

47 On pourrait mentionner le fait que chez Buzuku alb. liroj (< i, e lir8 libre..
< LI BER) est assez fréquemment utilisé avec le sens pardonner *, (Mann 1948, p. 248).

48 Alb. kunVe a aussi le sens e absi de (FS 1954).
4g Étymologie proposée par K. Ashta (1980, p. 29).
gg Une fois de plus dans le cas du roumain il s'agit des réminescences du culte palen

(Puscariu 1940 (1976), p. 362).
gl D'ailléurs, l'albanais n'a emprunté le nom du s Dieu *, DOMINUS, (v. ci-dessus) uti-

lisé dans le syntagme (DIES) DOMINICA e le jour du Dieu*.
gg II est probable que les langues romanes occidentales aient emprunté le /not par vole

savante (v. aussi note 25).
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' Le latin SCRIPTURA West conservé en roumain, scripturd, seule-
ment avec le sens religieux, «les Ecritures, les Livres Saints, la Bible ».
(Fischer 1985, P. 151), tandis que les autres langues romanes l'ont main-
tenu aussi avec le sens prorane originaire (ILR 11 1969, p. 170) et yalba-
nais ne le connait guere.

. En roumain s'est imposé (DIES) SERVATORIA.63 au lieu de
FESTA44 (Ivänescu 1980, p. 92), terme inconnu l'albanais.

IV. TERMES LATINS EMPRUNTÉS PAR VALBANAIS, /10.XISTANTS EN ROUMAIN

Cette catégorie est plus ricke que la catégorie précédente. [Nous
distinguons les groupes saivants

1. Mots consernss aussi par les langues romanes occidentales :
BALSAMUM < alb. balshem, bal9em «baume » (E. Çabej (1976,

p. 143-144) le considère un emprunt fait au latin ecclésiastique ; v. aussi
MihAescu 1993, p. 45, 51).

BENEDICERE > alb. bekoj abénir » (Çabej 1976, p. 193 55 j Mihä,-
escu 1966, p. 121.

C.ALIX,-ICIS > alb. qelq, gelge «calice, verre, coupe », inclus
par H. Mihgescu (1981, p. 220) dans le vocabulaire chretien de l'alba-
nais ; v. aussi Kristophson 1988, p. 76. Le mot fait partie du composé
formé en albanais kalvind, kelshejt oencensoir )> (Qabej 1962, p. 195).

CAMPANA «balance romaine ; cloche », mot rare et tardif, dont le
second sens a été diffuse par le christianisme (Mihitiescu RESEE XVIII
(1980)1, p. 160-161) > alb. kembone «cloche » (Çabej 1982, p. 104)56.
Le nom d'un autre objet, à l'aide duquel on annonce le service divin,
provient en roumain aussi du latin : toacd «planche de bois sur laquelle
on frappe an marteau dans les églises », dérivé de a toca «tirer les cloches,
sonner Pangelus » < *TOCCARE. k

CANDELA> kendelle «chandelle » (Qabej 1962, p. 196: MihIescu
1966, p. 21).

L'albanais a emprunté au latin EPISCOPTJS > alb. upeshk, upe-
shkgp, peshkgp et fort probablement EREMUS, EREMITA> alb. jeremi,
jerm (Çabej 1962, p. 184). 11 s'agit, A, c6té de MONACHUS > alb. muneg,
murg (Qabej 1962, p. 183) 57, des mots qui témoignent, A, l'avis de E. Çabej
(1965, p. 114) et H. Mihgescu (1981, p. 220) le caractère urbain de l'influ-
ence latine sur l'albanais. En roumain, les termes lids à l'organisation
ecclésiastique ont disparu (Fischer 1985, p, 137, 152).

53 Selon la démonstration de V. PArvan (1911, p. 128, 143), roum. särbdloare provient de
SERVATORIA, synonyme de CONSERVATORIA: (DIES) CONSERVATORIA jour con-
sacré aux dieux protecteurs o, dieux vénérés au nord du Danube, en Dacie.

54 Alb. fesfe, probablement, emprunt fait A l'italien. Le synonime kremfe est, peut-Atre,
autochtone.

55 V. ci-dessus MALEDICERE, CASTIGARE et notes 21, 44, 46.
56 Roum. cumpdrui *balance est, selon H. MihAescu, d'origine latine par filière slave

ancien.
57H. MihAescu (RESEE XII (1974) 1, p. 154) qui faisait pourtant des réserves sur cette

étymologie, l'a inclus dans la catégorie des éléments latins conservés par l'albanais, mais non
pas par le roumain (MihAescu 1981, p. 220; 1993, p. 47, 89).

14 CAtAlina VAt4escu
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EVANGELIUM (*EVANGELTJM) a été emprunté 'paf l'albanais
ungjil/ (Qabej, «Lingua Posnaniensis » "VIII (1960) P. 73; Qabej 1962,
p. 188) ; bien que le roumain n'ait plus EVANGELIUM, il a conservé
SCRIPTURA (v. ci-dessus).

FALLERE > fejej «pécher » (Ashta 1979, p. 151; Mihgescu 1993,
p., 46) est emprunté par l'albanais de pair avec FALLUM (*FALLITJM)

faj «faute » (Qabej 1962, p. 190).
INFERNUS>alb. Jerre, fere, ferr (Qabej 1962, p. 190), mot conservé

tout comme PARADISUS >alb. parriz «paradis » (Qabej 1965, p. 14-15).
1;1 LUCERNA > albi luqprra «lumière, chandelier » (Qabej 1962,

p. 172).
5,MISSA> alb. meshe «messe » (Qabej 1962, p. 172 Mih escu 1966,

p. 23).
OBLATA > alb. mblate, blata «hostie » (Qabej 1962, p. 194).
SACRARE > alb. shekroj «sanctifier, sacrer » (Mihgescu 1966,

p., 24; Kristophson 1988, p. 78).
SAECULUM > alb. shekull «monde, siècle » (Qabej 1962, p. 190) 58.
SALVARE > alb. shelboj «sauver », utilisé seulement comme terme

chrétien (FS 1954) ; shdbim «salute dell' anima », dérivé, chez un auteur
ancien dans une traduction religieuse (Ashta, «Buletin shkencor », Shkodra,
XXV (1988) 1, p. 196) ; le synonime profane de shelboj est shpetoj 59.

SPIRITUS > alb. shpirt «esprit ; Ame » (Kristophson 1988, p. 78;
Mihgescu 1993, p. 48).

2. Rots eonservés seulement par ;'albanais :

CHERSYDRUS > alb. kulshedEr, ku9eder «dragon, monstre fabu-
leux » 60 (Qabej 1962, p. 183, 191) 61. Le synonime de kulsheder est drague,
dragua, drangua (Qabej 19871 p. 302), doublet de dreg «diable », corres-
pondant au rom. drao 62; alb. dreg et drague viennent du DRACO,
-ONEM (Qabej 1962, p. 183; 1965, p.19, 20 s.v. perendi)6s. .Alb. drague
a des correspondants dans les langues romanes occidentales (Mihgescu
1993; p. 301). L'albanais a emprunté aussi au latin, comme synonime de
dreg (< DRACO), DIABOLTJS > djall (Qabej 1982, p. 79; 1987, p. 258).
G. IvInescu (1980, p. 169-170) est d'avis qu'en roumain DIABOLUS
n'a pas pu s'imposer devant DRACO-ONIS.

58 II s'avére nécessaire une discussion à part sur l'ancienneté des sens e monde, vie de
alb. shekull, vu que T. Papahagi (1929, P. 84), repris par G. IvAnescu (1980, P. 169), était
d'avis que le terme latin SAECULUM, terme savant dans les langues romanes, s'est conservé
par voie populaire seulement dans un dialecte sarde.

59 Pour lequel E. g:tbej (Studime Filologjike XX (III) (1966) 1, p. 34) propose comme
étymologie un calque sur lat. *EX-CAPPARE (>roum. scdpa) ; *EX-CAPPARE <CAPPA

couvercle ; couverture, enveloppe ; vétements, habits * (MihAescu 1981, p. 218-219) ; A CAPPA
correspondrait alb. peinc vétement, habit *.

" Terme religieux d'aprés Haarmann 1972, p. 105.
61II semble que dans les dialectes italiens du sud - les scuts en avoir des correspon-

dants - le mot ne provient pas du latin (Pellegrini 1983, p. 76), mais du grec (MihAescu 1993,
p. 59).

92 V. ci-dessus dans le groupe des mots que l'albanais et le roumain ont en commun ;
v. aussi note 17.

" Alb. dreg comme roum. drac continue la nominatif DRAW. (MihAescu RESSE V
(1967) 3-4, p. 602), tandisque drangue provient de Faccusatif DRACONEM (Çabej 1987, p.
301, 302).

11 Termes chrétiens d'origine latine 15

www.dacoromanica.ro



FAMULUS oserviteur, domestique » a pris en albanais le sons reii-
gieux spécifique dilleul *, auquel s'ajoute le sens «paroissien * en vincien
albanais (Çabej 1976 a I, p. 174, Mann 1948, P. 101) ".

INGRATUS > alb. ngratd «pauvre, malheureux * (Rosetti 1968,
p. 38; Mihlescu 1993, p. 60, 63).

REFERRE (*REFERIRE) est, probable, à la base de l'alb. trefej,
rrefye, étymologie proposée par C. Tagliavini (1963, p. 160), qui observe
que les langues romanes occidentales ont des représentants tardifs sa-
vants de CONFESARE. .Alb. rrIfej a le Bens chrétien 4(se) confesser *,
d'où le dérivé rrefges. aconfesseur * et les Bens profanes «raconter ; mon-
trer ».

SANCTAM TRINITATEM > alb. Shendertat 6Trinité * (Çabej 1962,
p. 165-166, 168) ; l'albanais ancien possédait aussi teritat < TRINITA-
TEN, fait qui permet 6, Qabej d'avancer l'idée que shendertat pourrait
&re formé en albanais, sans être emprunté comme tel au latin (Qabej
1976 a II, p. 135-136; idée accept& par Kristophson 1988, p. 81).

Nous avons laissé de côté, puisqu'ils sont fort probablement -des
emprunts tardifs, les termes suivants : adhiftroj, adhuroj «adorer, ido16,-
trer » provient de Pitalien et non pas du latin (ADORARE) (Qabej
1976, p. 11) (de plus, on ne devrait pas l'opposer au roum. ruga <BO-
GARE, comme le faisait Milf)escu. 1981, p. 220). Krezmoj «oindre * est
plutôt un emprunt fait A Pitalien (MihAescu RESEE XII (1974) 1, p. 153;
Kristophson 1988, p. 86) et non pas au latin (CHRISMARRE, Haar-
mann 1972, p. 106). DjemOn «diable » ne provient pas du latin (DAE-
MONEM), mais du grec (Çabej 1962, p. 183; 1987, p. 262-264). Desh-
peroj «désespérer, décourager » et, peutiltre, son antonyme shpgrej gespe-
rer ; croire au Dieu » sont des emprunts tardifs, faits au latin médiéval
oh. A Pitalien (Çabej 1962, p. 177 ; 1987, p. 235 ; K.ristophson 1988, p. 78).

Une ancienneté controversée a en albanais le terme fijan dilleul s,
synonyme - moins utilisé et d'une diffusion restreinte - de famull
(v. ci-dessus la discussion sur famull et famulli). Présent en albanais,
roumain et serbocroate, le mot a été considéré par la plupart des linguistes
un terme spécifique pour le vocabulaire ehrétien du sud-est européen
(Purarit. 1905, Ov. Densusianu, «Grai §i. suflet * II (1926) 2, p. 314, Mi-
hà'escu 1960, p. 207). Il y en a des représentants aussi dans les dialetes
italiens du sud (MihAescu 1966, p. 15; Pellegrini 1983, p. 76). Bien que
tons ces faits plaident en faveur de l'étymologie latine (FILIANITS),
E. Çabej fait ressortir d'une manière convaincante les'.44lifficultés phoné-
tiques qui rendent phis probable un emprunt tarclif fait A une langue
qu'il ne précise pas (Qabej 1976 a I, p. 183).

la D'après E. Çabej (1976 a I, p. 183), fijan est un emprunt relativement tardif ; selon
G. B. Pellegrini (1983, P. 76), il s'agit d'un emprunt ancien. Sur la synonyznie antra fijan
et famull v. ci-dessus.

16 Cfitillina latilseseu 12
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33 Termes chrétiens d'origine latine 17

En dressant la liste comprenant presque tous les termes chrétieng
d'origine latine en albanais et en roumain et en proposant une classifi-
cation, nous avons essayé de mettre chaque fois en évidence les diffé-
rences et les parallèles dans leur emploi et dans les rapports synoninliques
et antonymiques. Dans une étape ultérieure de la recherche, il nous
reste à. établir démarche particulièrement difficile les différences
et les ressemblances datant de la phase initiale, latine, les possibles rap-
ports de Palbanais et du roumain aye° le dalmate, ainsi que les
rences acquises en contact avec d'autres langues (romanes, grecque,
slaves).
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FRÜHBYZANTINISCHE INSCHRIFTEN
AUS DER DOBRUDSCHA

ION BARNEA

Im folgenden werden -wir vierzehn kurze, z. T. unveröffentlichte,
sonst in der letzten Zeit publizierte frühbyzantinische Inschriften darle-
gen, die alle auf dem Gebiete der ehemaligen Frovinz Scuthia Minor, der
heutigen Dobrudscha, entdeckt -wurden. Die antiken Orte, wo diese In-
schriften zutage gefördert -warden, sind Histria (7), Kallatis (2), Argamum,
Axiopolis, Dinogetia und Noviodunurn (je 1). Eine einzige Inschrift kommt
aus einem unbekannten Ort auf dm (ebiete derselben Provinz zwischen
der Donau und dem Sch-warzen, Meer her.

I. HISTR IA (ISTROS)

Zu den zahlreichen, mit roter Farbe auf Tongefälkn, besonders
auf römisch-byzantinischen Amphoren (4.-6. Jh.) gematen Inschriften
(dipinti ), die in Histria (Gemeinde Istria, Kr. Constanta) entdeckt Ns-ur-
den 1, kamen in der letzten Zeit weitere Exemplare hinzu, von denen wir
hier einige -anedierte publizieren, nämlieh jene, die uns merkwürdiger
erschienen, alle auE3 dem 5.-6. Jh.2

1. Zwei Bruchstiicke (insgesamt 15,5 x 8,8 cm ; 0,5 cm dick) von
der Schulter einer mittelgroBen Amphora rötlich-gelblichen Tons guter
Quaaität, auf die in roter Farbe und mit 1-1,5 cm hohen Buchstaben die
sehr verbreitete mid wohlbekannte Abkürzung der christlichen Formel
X(pLaTòv) M(cepEc() r(cvvE) aufgetragen wurde (Abb. 1). Anbei ist zu
bemerken, daB unter alien christlichen Akklamations- oder .Anrufungs-
formeln, die auf den auf dem Gebiete Rumäniens entdeekten römisch-by-
zantinischen. Impartamphoren gemalt sind, diese die häufigste ist, wo bet
sie zumeist in Sucidava (Celei) und Histria auftritt 3.

2 Emilian Popescu, Inscripfiile greceVi i laiine din sccolele 1VXIII descoperile In
.Rondinia, Bukarest, 1976, Nr. 119-166; D. Tudor, Comuniceiri epigrafice X, Pontica", 13
1980), S. 241-251.

2 Diese Exemplare stellten uns Frau Catrinel Domäneaniu und Herr Octavian Bounegru,
Mitarbeiter der archäologischen Mannschaft von Histria, fiir die Publizierung zur Verfiigung ;
ihnen sei auch bier gedankt merden.

Em. Popeseu, a.a.0., Nr. 139-144 (Histria), 187 (Altinum), 243 (Dinogetia) 316-324,
344 und 349 (Sucidava). Vgl. danach filr dieselbe Formel M. Guarducci, Epigrafia greca, 4, Rom,
1978, S. 311, 341, 438-439, 549-552 und G. Volpe, Canosa: due anfore tardo-imperiali con
iscrizioni, in "Vetera Christianorum", 11, 1985, S. 215-220.

Rev. Etudes Sud-Est Europ. XXVII, 1-2, p. 21-33, Bucarest, 1994
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22 Ion Barnea 2

Unmittelbar unter der erwähnten Abkiirzung wurde auf die in Frage
kommende Amphora aus Histria das monogrammatische Kreuz aufge-
tragen, das links wahrscheinlich von den Buchstaben, die den Namen Jesu
Christi IC XP abkiirzen, flankiert wurde ; davon ist nur ein. Teil des
Ringels des P erhalten geblieben. Beats wird der fast gänzlich erhaltene
Buchstabe N von den Buchstaben IKA gefdlgt, die aber fast völlig ver-
schwunden sind. Alle zusammen ergeben die bekannte christliche Formel

wmt -)1

Abb. 1. Histria
Xpt.o.r.6v Mxp tot rev vki

(5.-6. Jh.)

'I(crok) Xp(t.cr-L-k) Ncx4. Dieselbe Abkiirzung des Namens Jesu Christi
tritt auf einem Kalksteinblock (5.-6. 3h. I?) von Axiopolis (Hinog, Cer-
navoda, Kr. Constanta) auf während die ganze Formel, »lit dem Namen
Jesu Christi anders abgekiirzt : 1(10-05)g X( ptard)q VL(1)XCTC, auf den
Armen eines auf einem (undatierten) Kalksteinblock von Odessos (Varna,
Bulgarien) gehauenen Kreuzes 5 und auf zwei bronzenen Reliquienkreuzen
von PAcuiul lui Some, Kr. Constanta (13. Jh.)6, angebracht wurde. Das
Verb vi.4 allein wurde in roter Farbe auf dem Hals einer .Amphora von
Sucidava-Celei (5.-6. jh.) gemalt, während auf ein keramisches Bruck-
stick ausPoian, Kr. Covasna, ein kleines Kreuz eingeschnitten wurde, das
an den Enden der Arme je einen Buchstaben desselben Verbs trug 7. Hin-.
zuzufiigen ist, daB die Verbindung der beiden Formeln, die auf der .Amphora
von Histria gemalt wurden, auch auf der Schulter einer in Saint-Blaise,
in Frankreich, entdeckten Amphora aus dem. 5.-6. Jh. anzutreffen ist 8.
Die auf der letztgenannten Amphora angebrachte Inschrift ähnelt auffal-
lend derjenigen auf der Amphora von Histria, was zur Vermutung
daB die beiden aus demselben Herstellungszentrum des Römisch-Byzan-
tinischen Reiches stammten, höchstwahrscheinlich Konstantinopel. Die
als Aussehen ähnlichste ist die abgekiirzte Formel xmr aus der ersten
Zeile. Ein aufmerksamer Blick führt aber zur Feststellung, daB die Buchs-
taben der zweiten Zeile auf den zwei Amphoren unterschiecllich aussehen

2. Amphorenhals feinen ziegelroten Tons mit gelblichem rberzug,
auf dem ilbereinander in roter Farbe und mit 1-2,5 cm hohen Buchsta-
ben die Abkiirzungen der Formeln X(ptatòv) M(ccpEcc) nevve7) und a) X(pLa-1
Toi3) ET(ccup6), B(olAzt.) oder b) X(pco-r6) E(Errep), B(o-OF.c) : (Abb. 2)

4 Em. Popescu, a.a.0., Nr. 201.
5 Veselin Be5evliey, Spdtgriechische und spittlateinische Inschriften aus Bulgarien, Berlin,

1964, Nr. 137.
6 Em. Popescu, a.a.0., Nr. 185, a und 186.
7 Ehrl., Nr. 376 und 433 A, b.

Bernard Lion, Inscriptions peintes sur amphores : Fos, Marseille, etc., Arehaeonautica,
7, Paris, 1987 (CNRS), S. 127-128, SB2, Abb. 37.
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angebracht wurden. Zur erstgenannten wahrscheinlichen Lösung der
zweiten dreifachen. Abkiirzung bewegen uns die zwei aneinanderge-
bundenen Buchstaben (Zr) in der Mitte und die Tatsache, daB sich links
-der jeden Abkiirzung das Zeichen. des Kreuzes wiederholt, das durch je
.einen kurzen waagerechten Strich vertreten ist, der den senkrechten fot-
laufenden Strich aus dersel ben Seite durchschneidet. Die Formel erinnert
an die bekannte griechisch-lateinische Inschrift von Tropaestm Traiani :
E.r.ccupóg [9.1vecrou xca] avcco-rec[crecoq]terux mort[is et] resurree[tionis], die
in die Zeit urn. 500 datiert 9. Die beiden Inschriften zeigen den festen
Glauben und die groBe Hoffnung auf, welche die Christen aus Kleinsky-
-thien auf das Kreuz als Symbol der Kreuzigung und der Wiedergeburt
des Erlösers setzten. Bei dieser Behauptung Bind wir unwillkiirlich zur
Hypothese gelangt, daB auch die Inschrift von Histria wie jene aus Tro-
paeum Traiani auf einen Stadtbiirger zuriickzufiihren ware, gegebenen-
falls auf einen sich in dieser wichtigen milesischen Kolonie des Westpontos
.aufhaltenden Griechen.

)(Air
o s

a (u"\
L cr

K qA
Abb. 2. Histria

Xpicraiv MapEce rcvv4
(5.-6. Jh.)

Abb. 3. Histria
`04iv (5.-6. Jh.)

Die zweite wahrscheinliche Lösung der in Frage kommenden Abkiir-
zung könnte die folgende sein X( ptcrré) E(6-rep), B(ou). Zur Un-
terstiitzung dieser Lösung ware die auf einem anderen Amphorenfrag-
ment aus Histria gemalte Inschrift (weiter Nr. 6) anzufiihren, wo diesel-
ben untereinandergebundenen Buchstaben (Z.r) in der Abkiirzung des
.Namens /( 0)-4 .7)poq) (sic !) auftreten 1°.

3. Fragment (7 x 7 cm ; 0,5-1 cm dick) aus dem Körper einer
GroBamphora gelblich-rötlichen Tons, auf dessen flacher Ebene in Rot
-ein 3,5 cm hohes Kreuz gemalt wurde. Das Kreuz hat dinen dreieckigen
Sockel und tragt auf den beiden Seiten, mit dem horizontalen Kreuzarra
gebunden, die Buchstaben o links -and ov rechts : CO e6v (Abb. 3). Dem-
nach laBt sich annehmen, daB das Kreuz als Symbol Christi dargestellt

o Em. Popescu, a.a.0., Nr. 173.
10 Auf einem Amphorenbruchstiick aus dem 5.-6. Jh. von Sucidava (Celei) ist in roter

Farbe die Abkiirzung der Anrufungsformel I(croilg) 0(e24) Ei(o-OcL) gemalt, wobei der Buch
stabe B dem aus der zweiten Abkiirzung auf dem Hals unserer Amphora von Histria sehr Ahnelt.
Em. Popescu, a.a.0., Nr. 396.
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24 Ion Barnea 4

-made : Der, der ist" (Johannes, 1, 18). Araphorenfragmente aus der-
selben Zeit mit je einer z.T. ähnlichen Inschrift wurden in Sucidava-Celei
(5.-6. Jh.) und, Histr¡a (6. Jh.) entdeckt 11.

Vier Fragmente aus der flachen Schulter -und dem mit horizon-
talen Kanneliiren dekorierten Körper einer mittelgroBen Amphora aus.
gelblich-rötlichem Ton guter Qualität, die insgesamt 19 x 19 cm betra-
gen und 0,7-1 cm dick sind. Auf der AuBenseite der Schulter und z.T.
auf den Kanneliiren des Körpers fortlaufend wurde in Rot ein groBeskreuz-
förmiges Monograram (16 x 10,5 cm) gemalt, welches an den Enden die
Buchstaben M links. H rechts, N oben und A unten trägt (Abb. 4).
Zweifelsohne wird uns der Name M75: bekannt gemacht, vermutlich
der Name des Besitzers des GefäBes. Höhe der Buchstaben : 3-5 cm.
Solche Monogramme treten iiblicherweise auf byzantinischen Siegeln aus.
derselben Zeit auf, alle mit demselben Personennamen wie hier 12, wobel
immer der Besitzer des kleinen eingeschriebenen Gegenstandes gemeint
-wird. Die Amphora von Histria ist das einzige Exemplar, auf dem wir
ein solches Monogramm gefunden haben. Der Name Mvvi (sic !) wurde
auch auf die Riickseite der groBen Schale aus vergoldetem Silber einge-
schrieben, die dem Erzbischof Paternusvon Tomisaus der Zeit des Kaisers
.Anastasius (491-5181 gel:16A und im Ermitage-Museura von Petersburg
aufbewahrt wird 13.

Zwei Fragmente aus dem Körper einer mittelgroBen Amphora ro-
sa-gelblichen Tons (12 x 5,5 cm ; 0,5 cmdick). Auf der flachen Ebene wurde
in roter Farbe und mit 1-5 cm hohen Majuskeln der im Dativ stehende
Eigenname `Epp.L6vel. gemalt (statt Epp.L6vL) (Abb. 5), der vermutlich den
Besitzer des GefiBes bezeichnet Epp.&604, der unseres Wissens sonst

Abb. 4. Histria
M-Ilvöl (5. 6. Jh.)

Abb. 5. Histria
Ept.f.t.dvet, (5.-6. Jh.)

auf keinen _Amphoren auftritt. Weniger wahrscheinlich scheint eEpii.1.6vEc.
aus unserer Inschrift anstatt `Epp.t.6v1 gestanden zu haben, wonachanzul

11 Ebd., Nr. 146 und 314.
12 G. Zacos A. Veglery, Byzantine Lead Seals, 1, Basel, 1972, Nr.426, 1360 A, 1383,

1553, 1554, Tal. 238, Nr. 327-329. Es ist zu bemerken, daB keines der kreuzfhrmigen Mono-
gramme auf diesen byzantinischen Siegeln mit dem auf den Amphorenfragmenten von His-
tria identisch ist.

13 Erica Cruikshank Doda, Byzantine Silver Stamps, Washington, 1961, Nr. 2, C; Em.
Popescu, a.a.0., S. 98; I. Barnet*, Les monuments paldochritiens de Roumanie, CM& del Vaticano,
1977, S. 73.

14 Vgl. Pape-Benseler, Wbrterbuch der griechischen Eigerwamen.,.1, Çira, 1959, s.v.
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nebmen wäre, daB das Gefäß einer Frau namens Hermione (1 Epp.t6v7))
gehörte oder ihr gewidmet -war. Nicht ausgeschlossen ist desgleichen, daB
die Inschrift auf den gleichnamigen Hafen aus der Argolis, heute Kastri 15,
zuröckzuföhren ware, daB sie demnach den Herkunftsort des GefäBes
bezeichnet hätte. Das Argument, dab sich hair die letztgenannte Vermutung
anfiihren lieBe, ist daB der Nazne im Dativ, nicht im Genetiv steht, wie
sonst wenn er den Besitzer des Gegenstandes bezeichnet.

O. Fragment (7 x 4,5 cm ; 0,5 1 cm dick) einer Kleinamphora aus
TQA guter Quail-Mt und hellgrauer Farbe, auf dent sich zwei kurze, rot-
gerualte, voneinander unabhängige Zeilen mit griechischen, 1-2,7 cm
hohen Buchstaben kappa erkennen lassen. Die erste Zeile körzt die Forma
ab : e(o)5 Zo(-61pog) (sic !) X( pLcrc)oU (Abb. 6). Die zweite, von der am
unteren Rand des Fragmentes nur der obere Teil der Buchstaben erhaltenge-
blieben, ist, weist womöglich auf den Besitzer des GefaBes hin Eticbaa[Ttou],
anstatt Eúcrrec.kou. Derselbe IsTame erscheint in Kursivschrift auf
weiteren zeitgleichen Amphorenfragmenten von Histria (s. unten Nr. 7)
und auf einem Impostenkapitell von Kallatis (Mangalia)'6. Wenn es sich
vermuten läßt, daB die Namen auf den zwei Amphoren von Histria anf
denselben Besitzer hinweisen, scheint es Bich dagegen lin Falle des Gleich-
namigen von Kallatis eher um einen Zufall zu handeln.

7. Drei zusammenhängende Fragmente (insgesamt 15 x 12 cm, Ma-
ximalmaB) aus dem Flachkörper einer mittelgroBen Amphora gellblich-brä-
malicher Farbe mit 6 mm dicker Wand. In den Ton des gröBeren Frag-
mentes wurde an der Innenseite ein. eisernes Stack hineingesteckt. An der
AuBenseite weist eine kurze, von unten nach oben (vom Boden her bis zur
Miindung der Amphora) aufgetragene Inschrift in griechischer Kursiv-
schrift mit 3-8 cm hohen, z.T. weggewischten Buchstaben auf den Besitzer
des GefäBes hin : EinsTcc0f.ou (Abb. 7). Dieser scheint uns derselbe
wie der Besitzer zu sein, dessen Name auf dem vorhergeheneden Ampho-
renfragment (Nr. 6) stand, obwohl die zwei Inschriften pahographisch
unterschiedlich aussehen. Der zienalich häufig inschriftlich belegte Name

I e q0 X

I er

Frtihbyzantinische Inschriften

Abb. 6. Histria Abb. 7. Histria
®coZorrilpog Xpurroli EizerccOLou

(5.-6. Jh.) (5.-6. Jh.)

15 M. A. Bailly, Dictionnaire grec-françaisu, Paris, 1939, s.v.
16 L Barnea, a.a.0., S. 80-81, Nr. 49; Ent. Popescu, a.a.Q., Nr. 88.
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26 Ion Barnea 6

Eustathios begegnet water seiner weiblichen Form ( Eim-rciaLce) in einer
einzigen Inschrift aus dem 6. Jh. aus °demos (Varna) 17

11. KALLAT1S

Im Herbst 1983 fiihrten die im siidwestlichen Teil der Stadt Man-
galia, Kr. Constanta, unternommenen Notgrabungen an der Stelle, wo sich
im 4.-6. Jh. die römisch-byzantinische Nekropole der antiken Hafenstaklt
Kallatis befand, zur Frellegung eines überwölbten Kammergrabes mit
dromos, das 1,20 m unter dem heutigen Gehniveau lag. Durch eine fiinf-
stiifige Treppe stieg man in den 3 m langen Gang (dromos ) hinab bis zu
dem an der Ostseite der unterirdischen Kammer rechteckigen Grundrisses
(3,60 x 2,30 m und 2,18 m Höhe im Scheitel des Gewölbes) liegenden
Eingang. Die gesamte Kammer wurde aus kleinen, sorgefältig bearbei-
teten und mit Mörtel gebundenen Kalksteinblöcken gebaut. Der Eingang
war mit einer Kalksteinplatte verschlossen. tber dem Eingang und an
den Seiten des Ganges befand Bich je ein rot gemaltes Kreuz mit sich
verbreiternden Enden. tber dem Kreuz am Eingang war ebenfalLs in
Rot eine kurze Malinschrift in griechischer Sprache angebracht (Abb. 8).
Drinnen im Grab befand sich in der Mitte jeder der vier Wände wieder
ein rot gemaltes Kreuz mit sich verbreiternden Enden. Zudem stand iiber
und unter dem an der Wastwand angebrachten Kreuz in dunkelroter
Farbe eine andere Malinschrift in griechischer Sprache (Abb. 9). In den
vier Ecken der Grabkammer warden 11 menschliche Skelette, dariiber
hinaus bei einem davon in der siidöstlichen Ecke ein goldenes Brustkreuz
mit einem roten Stein in der Mitte gefunden. Aufgrund der sowohl an
der Grabkammer als auch am Dromos ersichtlichen Ausbesserungsarbeiten
sowie aufgrund des Grabinventars, der Kreuzformen wad der Inschriften
ergab sicb. der SchluB, clan in. der Anlage dieses bedeutenden Grabdenk-
males zwei, womöglich drei Bestattungsphasen anzunehmen sind, wobei
sich ihre zeitlichen Abstände nicht genau feststellen lassen. Die zwei
erwähnten Inscluiften gehören in die zweite, chronologisch Ende dps 5.
Anfang des 6. Jhs. fallende Phase, d.h. in die Zeit der Kaiser Anastasius
(491-518) bis Justinian (527-565), als Kleinskythien iiberhaupt und
besonders Kallatis ihre letzte groBe Bliitezeit erlebten 18.

In den vorliegenden Zeilen werden wir uns auf die Betrachtung der
zwei erwähnten Inschriften beschränken, indem wir uns vornehmen, einige
Verbessrungen der bisherigen Lesung und Interpretierung zu bringen.

17 V. Begevliev, a.a.0., Nr. 100.
Epifanie Norocel, Pagini din istoria veche a creftinismului la romdni, Buzau, 1986,

S. 170-173; Adrian Ridulescu Virgil Lungu, Le christianisme en Scythie Mineure d la
lumière des derniCres découvertes archéologigues, in Actes da Xle Congrés internationel d'archéo-
logie chritienne (21-28 sept. 1986), Rom. 1989, S. 2591-2593; Renate Pillinger, Spdtantike
und frilhbyzantinische Kultur Bulgariens zwischen Orient und Okzident ; dies., Ein frithchris-
tliches Grab mit Psalmenzitaten in MangalialKallatis (Rumiinien), in Die Scluvarzmeerkiiste
in der Spdtantike und im friihen Mittelalter, Wien, 1992, S. 98-102.
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7 Frithbyzantinische Inschriften 27

8. In den drei Veröffentlichungen, in denen sie erschien, ist die
Mesung der Inschrift iiber dem Eingang in die Grabkammer (Abb. 8)
die folgende :

Kú.pLz 6olAs p.or,
Ka: XuTp6rco

Kúpu: Co-Oz 1.1.05

kè XvrpoSTs 1.1.05.

e)
XuTpdyrco 12.05 (1.1.00.

Unter dera Einflu.B der weitverbreiteten Forma Kúpf. po 9-a:c und
°line Riicksicht auf Ps. 18 (19), 15, wo Bich der Text befindet, den die
Inschrift von Kallatis reproduziert, iibersahen, die Verfasser der drei
_A.ufsätze daB in der ersten Zeile der Inschrift kein Verb sondern

Abb. 8. Kallatis
r3o194 !Lou

(5.-6. Jh.)

auftritt, d. h. der Yokativ des Adjektivs (Substantivs) 6o064,
der zu Hilfe Kommende", Helfer" (siehe die Wörterbiicher Bailly und
Liddel-Scott, s.v.). Ferner haben die erwähnten Verfasser, wie zu erwarten
-war, das Wort XuTpunec ebenfalls als Verb betrachtet. Dazu trug auch
die Tatsache bei, daB Bich der letzte Buchstabe dieses Wortes mit bloBem
Auge allerdings schwieriger erkannen läBt ; daher auch die von der ver-
-fehlten Interpretierung gefolgten Lesung : Xurp(LT6) oder 2tuTpoiTs. In
Wirklichkeit handelt es sich hierbei um den Vokativ des Substantive
XoTpco-r1/4 -o5(6), Wiedergutmacher", Erlöser", Better" (siehe die
angefiihrten Wörterbiicher, s.v.). Aufgrund dieser Bemerkungen Mt es
.sich deutlich behaupten, daB der Wortlaut der Inschrift iiber dem Ein-i
gang in die unterirdische Grabkammer aus Kallatis den Text Ps. 18
,(19), 15, genau wiedergibt :

Kúpce, 6o7].9.6 p.ou x(cd.) XuTpw'rec
2/Herr, mein Helfer und mein Erlöser".
9. Die zweite, auf die Westwand der Kammer aufgetragene In-

schrift (Abb. 9) wurde, obwohl durch die Wiener Professorin Renate Pillin-

19 E. Norocel, a.a.0., S. 170.
" A. RAdulescu V. Lungu, a.a.0., S. 2591.
21 R. Pillinger, Ein frahchristliches Grab..., S. 99.
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28 Ion Barnea 8

ger zurecht mit dem Text Ps. 22 (23), 4 identifiziert, irrtiimlich gelesen,
abgeschrieben und interpretiert :

05 cpo1319.-haop.z xce fc.xúpLe t xccov. 11105 22

05 To604)aop.E. >tot f xúpte f xcx(l) 611 al!) p.....-r1161. 23

e) O po6O aoc X.CCTL xt5pce t xccó-íg o-u tLET'sp.ofi (sic !) 24

Der Fehler oiler Verfasser, welche diese Inschrift veräffentlicht
haben, geht davon aus, daB sie die zwei zusätzlich aufgetragenen Worte
rechts des groBen Kreuzes in der Mitte fiir die zweite Inschriftenzeile

4,0yipOSHONCom EKA

41 WYE

diletericytamtAct

Abb. 9. Kallatis
O cpor310-troliz xaxci

(5.-6. Jh.)

,gehalten und daB sie die Z. 2 als Z. 3 betrachtet haben. Es ist zu
bemerken daB die Inschrift nicht auf Steine, sondern auf die waagerech-
ten fortláufenden Mörteschichten zwischen den Steinen aufgetragen
warde, wobei Hare erste Zeile iiber, die zweite Zeile unter dem vorher
ebenfalls auf Mörtelschicht aufgetragenen groBen Kreuz mit sich verbrei-
ternden Enden aaagebracht wurden. Da die Mörtelschicht, auf der die
zweite Zeile der Inschrift stand, durch ein quadratisches Loch fiir einen der
vier hölzernen Querbalken -unterbrochen wurde, wurden die zwei Worte,
die den Text beendeten, nicht mehr, wie es normal gewesen ware, linter
die Z. 2 aufgetragen weil hier keine Mörtelschicht mehr bestand, sondern
dariiber, auf die iörtelschicht zwischen der ersten und der zweiten
Zeile, rechts des graßen Kreuzes 24. Hätte es darunter noch eine Mör,
telschicht

gegeben'
wäre die Inschrift fortgesetzt land als dritte Zeile

auf dieser Schicht beendet worden. Da die Mörtelschicht aber nicht bes-
taaad, griff man zur genannten Verfahrensweise. Daher läBt sich das Bes-
tehen der letzten Worte der Iaaschrift zwischen den zwei Zeilen derselben,
rechts des groBen Kreuzes in der Mitte, als Fortsetzung der unmittelbar
in der darunterliegenden zweiten Zeile existierenden Worte erklären, und
nicht dadurch, daB die Inschrift bloB unterbrochen" wurde 26. Vor den
zwei Worten wurde als Anfangszeichen das monogrammatische Kreuz,
(f) gemalt, obwohl nicht nötig ; auch vor der zweiten Zeile sollte iibrigens.
kein Kreuz gemalt werden, welches das von Z. 1 sich in Z. 2 fortsetzende
griechische Wort xxxec (die rbel") in zwei einteilt. Das monogramma-
tische Kreuz wurde hier angebracht, weil daneben noch ein einfaches
Kreuz, nämlich das groBe Kreuz in der Mitte beRtand. Sonst wäre wahr-

" Dies., Sptilcuilike und frilhbyz. Kultur..., S. 99; Ein frachristliches Grab..., S. 99.
" E. Norocel, a.a.0., S. 170.
24 A. RAdulescu V. Lungu, a.a.0., S. 2592.
26 Siche R. Pillinger, Ein friihchristliches Grab..., Abb. 17.
20 Ebd., S. 99.

www.dacoromanica.ro



9 Frilhbyzantinische Inschriften 29

sclieinlich ebenfalls ein einfaches Kreuz gernalt worden, wie am Anfang der
,Zeilen 1 und 2.

Deutlich wird im Lichte der bisherigen Bemerkungen, daß die
Lesung der Inschrift an der Westwand der Kammer von Kallatis die fol-
gende sein muß :

f Csi) yoßvrivro4(ca) xoczec crú (e)f KISece 27
Ich werde kein 17ngliick fiirchten, denn Du, Herr, bist bei mir"

(Ps. 22 (23), 4) 27
Aus dem oben Dargelegten ergibt sich, dal3 nicht nur eine, sondern

beide Malinschriften des hier vorgeföhrten Kammergrabes von Kallatis
wörtliche Psalmenzitate angeben, was unseres Wissens eine Seltenheit
für derartige Denkmäler aus der friihchristlichen Zeit darstellt. Daher
auch die besondere Bedeutung des Fundes von Kallatis-Mangalia.

in. AR GA31U31.

Bei Capul Dolojman, Kr. Tulcea, wo sich vermutlich die Triimmer
der antiken Stadt Argamum, befinden, wurden in einem Grab der römisch-
byzantinischen Nekropole (4.-6. Jh.) eine Görtelschnalle aus Bronze
(5,2 x 4 cm) gefunden (Abb. 10). Die Gintelschnalle hatte eine halbkreis-
förmige Platte, die an den Rändern mit kleinen, in kreisförmigen Zellen
fest angebrachten Glasperlen dunkelgriiner Farbe dekoriert war. Bbenfalls
an den Rändern bestehen drei Niete, womit die Schnalle am Giirtel fest-
geschnallt wurde. In der Mitte der Platte wird in einem einfachen metalli-
schen ellipsenförmigen Rahmen eine Perlmutterplatte angebracht.
einer größeren Sicherheit willen wurde die Platte samt Rahmen auf einem
Bronzeblatt angebracht. Auf der Platte wird eine sich nach links wendende
Taube auf einem Ölbaumzweig mit drei kreuzförmig angeord.neten Frii-
chten an der Spitze dargestellt. Auf dieselbe Platte wird iiber die Taube
ehae kurze Inscluift in griechischen Majuskeln aufgetragen : MLXAHA.
Der Name bezeichnet höchstwahrscheinlich den Besitzer des Gegenstan-
des, der iibrigens eine importware ist, vielleicht syrischer Herkunft 28.

IV. AX1OPOLIS

In Axiopolis, der antiken Festung am rechten Donauufer, die
nicht weit siidlich von der heutigen Briicke von Cernavoda, vor der Hinog-
Insel liegt, wurde zufälligerweise zwischen den Triinunern der Basilika
der friihchristlichen Nekropole (4.-6. Th.) ein kleiner Diskus aus Glas
entdeckt (Durchmesser 5,5 cm), der in die Privatsammlung von Dr. G.
Severeanu gelangte- (Inv. 1236/18604), heute in das Museum fiir die Ge-
schichte der Stadt Bukärest eingegleidert. Auf der einen Seite des Diskus
wurde i]?. tot Schwarz, Weiß und Gelb die nimbierte Biiste eines Heiligen

27 Die Lesung. Xptcrri 'Aferrro6)4CúpLe (R. Pillinger, ebd., S. 99-100) scheint nicht
richtig. Oblicherueise benutzt an fiir die Abkiirzung des Namens XpLo'ck das Monogramm

chi-rho (4, nicht das rinonogrammatisehe Kreuz, das hier unter dem Einflull des daneben
liegenden gröLleren Kreuzes und der Kreuze vom jeden Zeilenanfang der Inschrift angebracht
vurde.

28 Maria Coja, tine boucle de ceinture paléochritienne en bronze d Argamum, "Dacia",
26, 1982, S. 171-174.
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30 Ton Barnes

(Abb. 11) gemalt. Rechts und links der Figur la& sich der Name KYP[I]
AKOC KUpLX6Ç lawn erkennen. Der kleine Gegenstand -wurde in
das 5. 6. Jh. datiert. Der Heilige -wurde mit Kyriakos, dem Bi-
fichof Jerusalems, identifiziert, der von Gregor von Tours (528-594) im

Abb. 10. Argannnn
Alt.xx-hX

(5.-6. Jh.)

AN
j \At A 4r14(01r
.44 Nr/ 11421r

_14
Abb. 11. Axiopolis Abb. 12. Dinogetia

Kuptaxóç (5 6. Jh.) Occvep6g /Lou (5.-6, Jh.)
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11 Frabyzantinische Inschriften 31

Zusammenhang mit der Entdeckung des Heiligen Kreuzes -tinter Konstan-
tin dem GroBen erwähnt wird und der zur Zeit Julians Apostata (361-363)
als Märtyrer gestorben war 29 Es wäre zu erwartnen gewesen, daß Kyria-
kos ein örtlicher Heilige set, jedoch verzeichnen die Martyrologien iiberhaupt
keinen Märtyrer solchen Namens in Axiopolis.

V. DINOGETIA

12. In der römisch-byzantinischen Siedlung Dinogetia, deren Triim-
mer auf der Bisericuta-Insel (Dorf GarvA,n, Kr. Tulcea) an der Nordecke
der Dobrudscha liegen, wurde 1965 ein Fragment von der Schulter einer
mit breiten und leicht eingetieften horizontalen Kanneliiren dekorierten
Amphora rötlichgelblichen Tons guter Qualität gefunden (21 x 12,5 cm ;
1 cm dick). In den gebrannten Ton des GefäBes wurde mit einem spitzen
Gegenstand vom Boden zur Miindung eine Inschrift (graffito ) in grie-
chischer Sprache eingeschnitten. Die Buchstabem sind gemischt, Majus-
kein mit Minuskeln, 0,5-2,5 cm hoch und auf vier kurze Zeilen eingeor-
clnet (Abb. 12). Der Text ist der folgende :

I (Docvep6ç !lot 'AX.gav8p6ç p.oc -ye Mcevk 1.tot-y(e)
K(4)Le, (?) K(co)v(cr-cav-zimp)(?)

Sei rnir klar, Beschiitzer und barmherzig, Herr (I), mir, Konstantin (f)"
5.-6. Jh. Wahrscheinliche Lesung. Die Anrufung haben wir auf

keinem GefaB oder anderom Gegenstand gefunden. A/examdros ist der
Name eines christlichen Märtyrers, der in Dinogetia erwähnt -wird ; der
Name wird hier im Sinne von Beschiithzer" gebraucht. Die letzten zwei
Buchstaben weisen wahrscheinlich auf den Eigennamen Kedy'rocyrtvo
hin, wobei wir darin den Besitzer des GefäBes erkennen rniissen 3°.

VI. NOVIODUNUM

13. Zwischen den Triimmern der g,roBen römisch-byzantinischen
Festung und Hafenstadt an der Donau Noviodunum (Isaccea, Kr. Tulcea),
die ca. 30 km vor dem Donaudelta liegt, wurde zufällig eine runde Blei-
tessera (Abb. 13) mit einer aufgeprägten und einer flachen Seite entdeckt.
Die Tessora weist einen Bruch an der rechten Seite auf, wobei ein Teil des
aufgeprägten Feldes fehlt. Durchmesser : 45 mm. Die aufgepragte Seite
hat in der Mitte einen kleinen runden Vorsprung, wahrend das Feld durch
eine waagerechte Linie in zwei gleichgroBe Teile eingeteilt und durch einen
einfachen reliefartigen Rahmen begrenzt ist. In der oberen Halfte begeg-
net in der Mitte ein Palmenzweig, zu dem sich von den beiden Seiten her
je ein Pfau wendet. In der unteren Halite befindet sich die folgende grie-
ehische Inschrift in drei Zeilen, mit erhabenen Buchstaben : THMYPIAI
OASIPOH = Ty) Mupt.SoScoport). Wahrscheinlich anstatt AlupoScgovo-73.

5.-6. Jh. Das Stack gelangte in eine Privatsammlung aus Berlin 31
Die Inschrift ist eine Widmung an eine weibliche Person, die der Widmer
duftgebender Strom" nennt Das Stack erinnert an einen Bleispiegel von

" Mihai Gramatopol, Dacia Antique, Bukarest, 1982, S. 232-233, Taf. XI11/2.
" 1. Barnea, Note de peigrafie romano-bizantind, "Pontica", 10, 1977, S. 280-281, Nr. 20,

Abb. 2/3 und 312.
al S. Schultz, Streufunde aus Isaccea (Noviodunum ), "Pontica", 11, 1978, S. 103,

Taf. 3.
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Abb. 13. Noviodunum
T-T; Mope8o8copo-T;

(5.-6. Jh.)

Sucidava-Celei, auf dessen Hinterdeckel e-
benfalls in der oberen Hälfte zwei gegen-
ilberstehende Pfauen auftreten, zwischen de-
nen eine bliihende Pflanze aus einer Vase
hinaufragt, während iii der unteren Hälfte
die Widmung begegnet xocX( -7)) ÉTCG XOCXel)

Der Schönen, lebe wohl". Dazu tritt auf dem
Griff des Spiegels von Sucidava noch eine
Widmung auf Kupt4 ;tan Der schönen
Dame" 32. Ahnelnde Widmungen allerdings
reicheren Wortlautes begegnen auf drei zeit-
gleichen, denselben Text tragenden Bleitesse-
rae auf dem Gebiete der Dobrudscha 33.

VII. DOBRUDSCHA, IJNPRAZIS1ERTER ORT.

14. Bronzene, 4 cm hohe Giirtelschnalle
mit rechteckiger Platte (3,5 x 2,1 cm), auf

Abb. 14. Dobrudsch
'Are AhxcriP, (6. MO

32 D. Tudor, Oltenia romand a, Bukarest, 1968, S. 120, Abb. 39/1 und S. 527 Ni. 372;
1. Barnea, Christian art in Romania, 1, Bukarest, 197g, S. 262.

33 V. CulicA, "Studii i cercetilri de istorie yeche", 17 (1966), 1, S. 194, Abb. 1/1:1
und I. Barnea, "Revue des etudes sud-est-européennes", 7 (1969), 1, S. 33 Abb. 2/24. a

32 Ion Barnea 12
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deren Seite in einem aus eingeschnittenen Punkten bestehenden recht-
eckigen Doppelrahmen eine ebenfalls in Punkten eingravierte griechische
Inschrift begegnet Abb. 14). Höhe der Buchstaben : 2-3 mm 34

"AyLe Mt.xot-fiX,
6crOurov TOD' (Sic !)
cpopoi3v-a.

Heiliger Michael, helfe dem (dies) Tragenden"

6. (Th. Zufdlligerweise begegnet derselbe Name auf der Giirtelschnalle
von Argamum (s. oben Nr. 10), wo er wahrscheinlich den Besitzer bezel-
chnet.

34 M. Gramatopol. a.a.0., S. 264, Nr. 103, Tal. XXVII/3 (unk/ares Foto).

13 Frith byzantinische Inschrif ten 33
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THE RELATIONSHIP BETWEEN THE HUAIAN
AND THE DIVINE :

TOWARDS A CONTEXT FOR VOTIVE IMAGES IN MURAL
PAINTINQ IN MOLDAVIA AND WALLACHIA*

CHRISTINE PETERS
Oxford

The characterisation of Byzantine art by Michelis as the portrayal
of the transcendent in contrast to Gothic art as the illustration of the hu-
man approach to the transcendent signals a vital distinction between
the religious and social cultures of Orthodox and Catholic Europe 1. How-
ever, the definitions offered by Michelis, are more appropriate for the early'
periods of Byzantine art. From the Palaeologue period onwards, that is
from precisely the period when Byzantine art is confronted with the Got7
hic, a definition of Byzantine art limited to the portrayal of the transcen-
dent is inadequate. Orthodox painters, or their patrons, felt the need to
offer their audience not merely the awe inspiring figure of Christ Panto-
crator but images connecting the earthly and heavenly worlds. Even if
the Orthodox world escaped the Catholic excesses of the humanisation of
the sacred, a process identified by Huizinga as a fundamental attribute of
the waning Middle Ages, the humanisation of the divine was not a feature
limited to western catholicism 2. However, in the Orthodox world thii
process of humanisation occurred less in the attributes of the divine than
in the perceptions of the means of conamunication with the divine, For
this period a re-attribution of Michas' definition seems more appropriate :
Orthodox art represents the human approach to the transcendent, whereas
the Gothic humanises the sacred.

The votive image represents par excellente the human approach
to the transcendent. Considered as the greatest secular intrusion into
sacred space, whether of the church or of the icon, the votive image must
be a fundamental source for any study of the connection between thq
human and the divine 3. However, studies to date of votive images in
South East Europe have focussed on the classification of these images

* I am indebted to the financial support of the Leverhulme Trust which enabled me to
carry out research in Romania during 1993.

1 Pi A. Michelis, Esthetigue de Part byzantin (Paris 1959), p. 172.
2 J. Huizinga, The Waning of the Middle Ages : A study of the froms of life, thought

and art in France and the Netherlands in the fourteenth and fifteenth centuries (1st Dutch edn.
Haarlem 1919; Engl. trans]. London 1955), p. 177.

8 D. Barbu. Picturc{ Murald dirt Tara Romitneascil in secolul al JCIV-lea (Buchares
1986); D. Barbu, 'Preliminarii la o istorie a portretului vechi romanesc insemndri meto-
dologice', S.C.4.4. (A.P. ) 38 (1991), p. 5.

Rev. Etudes Sud-Est Europ, XXXII, 1-2, p. 35-43, Bucarest, 1994
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36 Christine Peters 2

as portraits and, in attempting to delineate a typology, have concentra-
ted on the degree of realism, which is attributed in large measure to wes-
tern influences 4. In addition, the votive images have been employed as
an effective instrument of datation for schemes of mural paintings based
on family histories 5. Neither of these approaches addresses the funda-
mental question of the place of the,se images in. the religious and social
understanding of contemporaries concerning the possible human approa-
ches to the divine.As historians, our Auk goes beyond the art historical
preoccupation with stylistic influences and the establishment of neat
patterns of chronology and filiation-. In our efforts to understand and
reconstruct the experiences of past societies, the perceptions of the rela-
tionship between the human and the divine must be of vital significance
and all the more so since these attitudes often reflect earthly social rea-
lities. In culture,s in which religion was symbolic 8,nd art and arhitecture
the principal vehicles for conveying such symbolism, artistic sources
must be more than visual footnotes to our history.

The emphasis in Byzantine religious art from the Palaeologue
period onwards on the portrayal of the human approach to the di-vine
was characterised simultaneously by a drawing together of heavenly and
earthly spheres and the withdrawal 'of the latter as a symbolic object
of veneration. This ambiguous process has been most clearly analysed
by Tania Velmans in her study of the Acathist Hymn 4. The evolution
of the portrayal of Christian dogmas 'A, travers les prières que les fidèles
eux-mêmes adressent a Dieu' emphasised the value of the 'participation
of the laity and the irnportance of the liturgy as a means of communica-
tion between the human and the divine. However, the simultaneous
development 6f the theme of the Heavenly Liturgy also stressed the
imperfect imitation of earthly ceremonies. The link between the heavenly
and earthly spheres represented by these images, and also by the scenes
of the Acathist Hymn, was not communication but veneration. As Tania
Velmans notes, drawing a comparison with the Byzantine practice of
venerating the portrait of the Emperor, the replacement of the figure of
Mary in the last two scenes of the Acathist Hymn with an icon expressed
a greater degree of deference than the adoration of the figure of Mary
herself.

Adoration of the saintly Mary, or indeed of any other saint, is always
of ambiguous significance for the relationship of the human and the
divine. The sa,ints are an elevated image of the human potential for

4 M. A. Musicescu, 'Byzance et le portrait roumain au Moyen Age', Plucks Byzantines
el Post-Byzantines 1 (1979), pp. 153-179; T. Voinescu, 'Portretele lui stefan cel Mare in arta
epoeii sale', Cultura Moldoveneascd ta timpul lui !te fan eel Mare, ed. M. Berza (Bucharest
1964), pp. 463-478.

5 Especially in the work of Sorin Ulea. See, for example, S. Ulea, `Datarea ansam-
blului de picturà de la Dobrovilt!. S.C.I.A. (A.P. ) 8/2 (1961), pp. 483-5; S. Ulea, `Datarea
ansamblului de picturit de la litsca', S.C.I.A. (A.P. ) 10/2 (1963), pp. 433-7 ;S. Ulea, 'Datarea
ansamblului de picturi de la Sf. Nicolae, Dorohoi', S.C.I.A. (A.P. ) 11/1 (1964), pp. 69-79.
The same approach is used in M.A. Musicescu, 'Consideratii asupra picturii din altarul
naosul Voronetului', Cultura Moldoveneascd In timpul lui , tefan cel Mare, ed. M. Berza (Bucha-
rest 1864), pp. 363-417.

6 T. Velmans, 'Création et structure du cycle iconographique de l'Acathiste', Ades- du
XI V6 Congrès International des ¿ludes Byzantines Bucarest 1971, ed. M. Berza & E. StAnescu
(Bucharest 1976), pp. 469-73.
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3 Votive images in Mural Painting in Moldavia and Wallachia 37

holiness, but excessive adoration can also be eloquent of the gulf between
their lives and the actual human condition. In Orthodoxy this gulf increa-
singly implies untouchability. Not only is Mary replaced by her icon in
the closing scenes of the Aeathist Hymn, but from the end of the fifteenth
century scenes of the Dormition increasingly include the episode of the
Jew Jechonias. Denying Mary's sanctity, his sacrilegious attempt to
overturn the bier results in his hands adhering to the sides of the coffin
and being severed from his arms by the sword of St Michael the _Archangel.
Altlaough the relationship of the Orthodox laity cannot be equated with
the blasphemy of the Jew, the distinction may be one only of degree.
Insufficient veneration and presumptuous familiarity with the divine
will meet with retribution. In contrast, the version of the apocryphal
legend current in mediaeval western Catholicism omits the brutal severing
of the hands of the Jew by Michael the Archangel and consequently
places more emphasis on the possibility of the repentant and converted
Jew being restored to his former health by the intervention of St Peter 7.

The portrayal of the saints in Orthodoxy shadows the process of
distancing identified for the Virgin Mary. The popularity of the represen-
tation of the menologue, assuming the position in the iconographic pro-
gramme previously reserved for the detailed portrayal of the life of the
patron saint, served to weaken the connection of the community with
a particular saintly individual. The idea of the menologae emphasises
the liturgical year of saints' days, veneration and commemoration.
However, the presence of some incomplete cakndars, as for example at
Humor, suggests that, in. practice, the representation of the liturgical
ronnd was not always so important in these menologia. Instead, the idea
of these compositions, consisting of scenes of comparatively small di-
mensions, would seem to be to convey a striking impression of the galaxy
of saints. It may even be that the incompleteness of some menologia
serves to strengthen this impression : even in the house of God the por-
trayal of all the saints was not possible.

The form of the scenes of the menologia suggests a more subtle
relationship between the human and the divine than the simple awesome
impressiveness of the number of Ahe saints. As Pavle Mijovi6 pointed
out, the scenes of a raenolog-ue can be divided into two types 8. Type

7 M. R. James ed., The ApocryphalNein Testament (corrected edn. 1955), p. 208. The
Assumption of the Virgin from the Greek narrative attributed to St John tells how as the
apostles were carrying the bier a Jew 'ran forth and set upon the bed'. An angel of the
lord, with invisible power, cut ofX his two hands from bis shoulders (sic) and left them han-
ging in the air about the bed. All the Jews who saw it cried out 'Verily he is the true God
that was born of thee Mary, mother of God, ever virgin'.
The early development of the inconography of the Dormition is considered in, V. VAtAsianu,
'La ...Dormitio Virginis', lndagini iconografiche', Ephemeris Dacoromana 6 (1935), pp. 1-49.
In Serbian murals of the Dormition the scene with the Jew is absent in images from the twelfth
to fourteenth centuries (e.g. Sopoeani, Arilje, Zita, Pee and Deeani) but begins to appear in
some fourteenth-century portrayals (e.g. Graeanica and Nagoritino). In Bulgarian wall pain-
tings of the Dormition of the fourteenth to fifteenth centuries usually lack the scene of the Jew
(e.g. Berende, Tirnov0 St. Peter & Paul). At Poganovo (c. 1500) the Jew scene is included, but
the artistic programme often abandons Byzantine iconographical traditions and adopts fourte-
enth-century Italian models.

8 P. Mijovid, 'Les menologues en Roumanie et en Serbie medievale', Ades du XIV'
Conges International des etudes ByzantineSBucarest 1971, ed. M. Berza & E. StAnescu (Bu-
charest 1976), pp. 579--585.
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LA consists of scenes of the martyrdom of saints whereas Type B ilustrar.
tes the saint's day by a standing figure of the saint. The choice of the
scene of martyrdom is a natural response to the need to relate the saint
to a particular day in the liturgical calendar the death of the saint is
the date of his resurrection for Christ and attributed to his own day in
the year. The standing figure of the saint weakens the directness of the
link between the saint and the day of his commemoration and at the
same time weakens the saint's connection with the earthly condition.
The scene of martyrdom expresses the moment of transition an ordi-
nary mortal through steadfast faith joins the ranks of the saintly : the
standing figure in deep contemplation has already crossed to the side of
heaven.

The chronology of these two types of scenes in the menologia of the
Orthodox world needs further examination, but hints of the direction of
this development may be suggested by a comparison of the menologia
in Serbia and at Cozia discussed by Mijovi6 with those of the monaste-
ries of Moldavia. In the former, the calendar consists of scenes of Type
A (scenes of martyrdom) and alwa,ys includes the whole of the liturgical
year, whereas in sixteenth-century Moldavia individual days of the meno-
lope may be represented by scenes of Type A or Type B. These Molda-
vian menologia clearly illustrate a transitional point in the conception
,of the fwiction of saints and their relationship to the believer which would
benefit from a closer analysis, particularly in re,spect of the saints chosen
to be portrayed in Types A and B and the apparent preference of depicting
female saints in the form of standing figures 9.
The diminishing importance of the- saints as symbols of transition and
connection between the earthly and heavenly worlds was accompanied
in Moldavia by a greater emphasis-,on the role of Adam and .Eve 1°.
Portrayed., in a manner unimaginable in western Catholicism, as nimbed
intercessors on behalf of mankind in the Last Judgement, the first
parents of mankind seem to represent amazing possibilities of communi-
cation with the divine for ordinary sinful mortals. Moreover, in images
of the Fall itself, the usual presene,e of both Adam and Eve beside the
tree and the absence of the serpent with the female head suggests that
the misogynistic conclusions drawn- by Catholicism will be weaker in
Orthodoxy. However, the importance of Adam and Eve as modeLs of
communication between the laity and the divine was limited. Their pro-
minence depended on the Orthodox emphasis on the Anastasia or the
descent into hell. Consequently their special position was due to their
mortality before the Crucifixion. Their role as intercessors was clearly
subordinate to the saintly figures of 3/Lary and John the Baptist and their
position either side of the throne of hetimasia underlined their connection
with the human aspect of the divine and the sufferings of Christ on earth.
Moreover, even this limited association of Adam and Eve with the inter-

9 Very few menologia have been analy-sed-M detail. A notable exception is E. Cincheza-
Buculei, 'Menologue de la Dobroviil (1529), (A.P.), pp. 7-32.

10 External painting in Moldavia includes scenes from Genesis, apocryphal additions
such as Adam's contract with the devil, as well-as portraying Adam and Eve in the Last Jud-
gement. The absence of exterior painting in Wallachia at this period means that direct compa-
rison of the prominence of Adam and Eve is -not possible.
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5 Votive Images in Mural Painting in Moldavia and Wallachia 39

cessory role of the saints could be seen as inappropriate : significantly,
the Last Judgement at Elam omits the figures of Adam and Eve.

A consideration of the Acathist Hymn, the Dormition, the menolo-
gia and the portrayals of Adam and Eve places the relationship between
the human and the divine in Orthodoxy in the context of a process of
elevation and separation of the saintly from the secular world. Even if
representations of the liturgy drew attention to the means of coramuni-
cation, the stress on veneration and adoration. emphasised the distance
involved in that communication. Earthly ceremonies could be but a
poor reflection of those in heaven. The portrayal of the Dormition under-
lined the penalties of presumption of communication and the menologia
illustrated a gradual process of the removal of the saints from the transi-
tional role of connection. Even the figures of Adam and Eve, more human
and yet saintly, were only able to fulfil this role of connection to a limited
extent. It is this context of notions of distance, structured communication
and the possibility or necessity of mediation that must inform our ana-
lysis of contemporary understanding of votive images.

The access to the divine illustrated by the votive image represents
a particular possibility of communication, one that is individual, or at
most familial, and inscribed within the conventions of donation. A rapid
comparison with other imagcs of intercessory communication will serve
to demonstrate the particular nature of the votive image. At Curtea
de Argea (Wallachia) the portrayal of the voievode Nicolae Alexandru
as a humbly kneeling figure in the Deisia contrasts with the stately sump-
tuosity of the donors in the principal votive image. At Probota (Molda-
via) the iconography of the funerary portrait of Ion, son of Petru Rarea
resembles the votive image more closely, but, in the first, the portrayal
of St Nicholas enthroned rather than Christ reduces the level of communi-
cation with the divine 11. Acts of donation, it appears, permit a greater
familiarity of the lay figure with the higher ranks of the divine. ,Amongst
acts of donation too, some appear to grant more equality than others.
The well-known image of Stefan cel Mare presenting the gospels of Humor
show8 him kneeling in the lower register of the composition before the
central image of Mary enthroned with the Christ Child. In contrast,
votive images in mural paintings of the same voievode and his successors
reject this assumption of humility and offer models of their ecclesiastical
foundations almost with the presumption of equals. It is the specific rela-
tionship between the lay person and the divine, created by the act of
donation of a church, monastery or scheme of frescoes, which represents
the conception of the upper limit of communication possible for a member
of the laity.

The most cursory survey of votive images in Moldavia and Walla-
chia reveals a striking difference in the conception of the relationship
between the human and the divine. Moldavian images include a portrayal

11 S. Ulea, Portretul funerar al lui Ion un fiu necunoscut al lui Petra Rare§ §i
datarea Emsamblului de pictura de la Probota', S.C.I.A. (A.P. ) 611 (1959), pp. 61-9;
D.Barbu, Piciura murald in Tara Romdneascd in secolul al XIV-lea (Bucharest 1986), pp. 18-22;
M. A. Musicescu ifc G. Ionescu, Biserica Domneascd din Curtea de Arges (Bucharest 1976), p.11.
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of a. saintly figure, usually the patron of the church, as a mediator bet-
ween the donor and an enthroned Christ, whereas Wallachian images
depict a schematised representation of the divine emerging from the
upper border of the composition 12. In Moldavia, the approach to the
divine can only be made through an intercessor who, as a saint, shows
both human and divine characteristics. The reward for enlisting the
help of a saint by selection as a patron is the possibility of a direct approach
to Christ. Sig,nificantly, in a rare instance in which a saintly mediator
is absent in Moldavian painting, at Dobrov4, the enthroned Christ is
removed into a higher plane of the composition la. In contrast, Walla-
chian painting, with the exception of the votive image of Mircea cel Bltrain
-at Cozia, rejects the solution of a human-divine mediator. Instead, in
opting for a schematic representation of divine power, the votive image
in Wallachia lacks the narrative emphasis and becomes more evidently
symbolic and a validation of earthly power. The presence of the divine
seems to set the seal of approval on earthly position and on earthly acts
of donation.

This iconog,raphical distinction reflects a significantly different con-
ception of the relation between the human and the divine in the two Ro-
manian principalities, which cannot be dismissed as merely the product
of external artistic influences. The inadequacy of an interpretationi in
terms of simple cultural emulation or adoption can be demonstrated most
clearly in the case of Moldavia, where religious iconography exhibited
greater independence and originality. The distinctive Moldavian form of
the votive image is usually attributed by art historians to Serbian in-
fluence and forms part of a substantial body of evidence of religious aald
cultural contacts between the two regions 14 Other possible sources, such
as the image at Spas Neredita near Novgorod, in which the founder stands
and presents a model of the church to Christ seated on a throne, lack the
essential connection of a saintly mediator. The votive image of Mircea
eel BsátrAn at Cozia, which is unique in Wallachian art, offers a closer
paralle115. Here the donors present the model of the church to the
Christ Child who is seated on Mary's lap. Mary, enthroned, makes a gesture
of intercession with her right hand, whils the infant Christ blesses the royal
donors. At Cozia the artist conveys the idea of Mary as mediator, but in
the special intimate context of the role of Mary as the bearer of Christ.

12 I. D. $tef5nescu, Iconografia arid bizanline si a piclurii feudale romdnesii (Bucuresti
1973), pp. 162-3; M. A. Musicescu, 'Byzance et le portrait roumain au Moyen Age', Etu-
des Byzantines et Post-Branlines 1 (1979), p. 158, labels the Moldavian iconography of the voti-
ve image as the 'portrait à intercesseur'.

12 The church of DobrovAt is dedicated to the Descent of the Holy Spirit, which may
explain the unusual absence of a mediatory saint. The votive image is described and discussed
mainly with respect to genealogy and dating in V. Drägut, Dobrovdt (Bucharest 1984), pp.
7-9.

14 Studies of Serbian connections with Moldavia in art and architecture include :
V. Green, Influente sirbesti in vechea iconografie bisericeasa a Moldovei', Codrul Cosminului 9
(cernauti 1935), pp. 235-42; G. Bals, 'Influence du plan serbe sur le plan des églises
roumaines', Recueil Th. Uspenskij I. 2 (Paris 1930), pp. 277-294 shows that the triconch plan
is the general rule at Alt. Athos and in Serbia and Romania, and that the Aloldavian type
corresponds with plans of churches in Morava ; A.Grabar, `L'origine des facades peintes des égli-
ses moldaves', Mélanges offerts d M. Nicholas lorga (Paris 1935), pp. 362-82 suggests a Serbian
origin for the addition of the pridvor (porch).

12 M. A. Musicescu, 'Byzance et le portrait roumain au Moyen Age', p. 158.
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7 Votive Images in Mural Painting in Moldavia and Wallachia 41

The closest parallels to the iconography of the Molda-vian votive
ima:ge can be found in mediaeval Serbia. Thus, at Studeni6a, a female
saint takes the donor by the hand and presents him to Christ enthroned.
At Ifiliseva, the Virgin Mary similarly takes the hand of the founder,
Vladislav, and presents him to Christ. However, despite the conceptual
similarities of these Serbian images to the Moldavian examples, it is clear
that the Moldavian artists did not slavishly imitate these Serbian models.
The Virgin at Miliseva is not the patron of the church, which is dedicated
to the Ascension, and the action of the saint leading the donor by the
hand is adopted only rarely in Moldavia, as at Sf. Ilie near Suceava.
Similarly, the position of the church held in the crook of the donor's arm
is not the disposition usually adopted in Moldavia, where a greater empha-
sis is given to the act of donation and presentation, which makes possible
the commendation of the lay person to the divine. Finally, it is curious
that the Serbian compositions position the throne of Christ to the viewer's
left rather than to the right as in Moldavia. However, all these differences
do not invalidate the suggestion of a Serbian inspiration for the votive
images of Moldavia. In their conceptions of the possible representation of
a donor and the divine, Moldavian painters clearly preferred the Serbian
solution of a saintly intercessor to the direct approach to Christ enthro-
ned Mustrated by the votive image of Spas Neredita, but, in doing so, they
did not simply reflect the strength of the Serbian cultural connection. Not
only did they choose to alter many of the details of the Serbian prototy-
pes, but they also rejected other and more contemporary Serbian solu-
tions to the relationship between the human and the divine in the -votive
image 16

This brief survey of the models available to the painters of the Mol-
davian images demonstrates that the iconographical contrast in the con-
ception of the relation between the human and the divine in Moldavia and
Wallachia was not simply due to the strength of connections with the
Serbian kingdom. In any case, Wallachian links with Serbia were not
insubstantial. Dynastic links explain the presence of Serbian-type
icons including lay donor figures in Wallachia, but it is perhaps not insig-
nificant that such images are not known from Moldavia 17. Both Molda-
via 6,nd Wallachia borrowed elements from Serbia corresponding to their
own cultures, and the lack of similarity in these adaptations underlines
the eictent of the differences between the Romanian principalities in this
periOd. In the vital question of the relationship between the human and
the 'divine, Orthodoxy in the two Romanian principalities was far from
honiogeneous.

The Moldavian preference for the saintly mediatory figure commen-,
ding the donor to Christ enthroned suggests a greater emphasis on the cult
of the saints and on Christ as person and sacrament rather than on the
more distant band of God. This distinction between Moldavia and Walla-

t.

Po. M. Tatie-Djuric, 'L'iconographie de la donation dans l'ancien art serbe', Actes du
Xlin3 Congris International des dudes Byzantines Bucarest 1971, ed. M. Berza & E. St6nescu
(Bucharest 1976), pp. 311-822.

Y17 A. Efremov, 'Portrete de donatori In pictura de icoane din Tara RomAneasca', Bule-
final onumentelor Isiorice 40/1 (1971).
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chia would also seem to be reflected in the themes of Moldavian exterior
wall paintings in the sixteenth century, especially in the portrayal of
the prayer of all the saints on the eastern apse converging, on the images
of the various hypostases of Christ on the central axis. However, the absence
of exterior painting in Wallachia at this period suggests that .a more
detailed theological analysis of the total assemblage is required before
we can fully appreciate the nature of this religious difference in the two
regions.

In addition to the contrasting conceptions of the relationship bet-
ween the human and the divine in Moldavia and Wallachia, it Ja clear
that the images in each region do not offer a unitary vision, but one that
is differentiated according to social status and gender. This is especially
evident in Moldavia where the inconography of mediation lends itself to
more nuanced interpretations.

The clearest example of the role of social status in determining the
relation of the individual with the divine in the act of donation is provi-
ded by the paintings of Humor. Here, the founder, the logofat Toader
Bubuiog, deemed it prudent to include a votive image of the ruler Petru
Rares and his family in the naos of the church and to relegate his own
votive image to a more humble position in the gropnita. The hierarchical
distinction is not, however, simply provided by the location of these two
images, but emphasised by the iconographical disposition of the figures.
In the first image, the voievode Petra Bares holds the model of the church
and behind him stands- the figure of Mary holding the intercessory scroll
in one hand and apparently touching the roof of the church with her
other. Mary looks back to-wards Petru Rares, whilst Christ, seated on a
throne, actively leans forward in the act of blessing the voievode. In the
votive image of Toader Bubuiog, Mary is portrayed standing behind the
throne of Christ and holds the model of the church with the donor. Com-
pared to the voievodal tableau, Mary is now much more clearly associa-
ted with Christ than with the lay figure. It is almost as if Toader is pre-
senting the church to both Mary and Christ and significantly it is he who
is depicted carrying bis own scroll of rec,ommendation.

The votive image of Petru Bares at Humor depicts him followed by
members of his family : in contrast, Toader Bubuiog is represented alone.
_Anastasia, the wife of Toader Bubuiog, is portrayed in the gropuita Imt
above her tomb, kneeling before the Virgin and Christ Child, in a funerary
image which has no connection with the act of donation. The absence of
the family makes the votive image of Toader Bubuiog unusual in .Mol-
davia, but its existence suggests the importance of a further question.
What do the votive images permit us to understand about familial rela-
tions in the context of donation and the aproach to the divine?

The iconography of Moldavian votive images in the sixteenth
century reveals a subtle change in the portrayal of the relationship bet-
ween the found.er and his family. In the earlier images, as at Humor and
Voronet, the painter leaves a small gap between the voievode and the
members of his family, whereas later images show a continuous. proces-
sion. In all the images, the role of the wife is clearly less important- than
that of her donor husband. The pattern of the votive image in' which
male and female donors jointly hold a model of the church, which is
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found at Mateic (Macedonia) and adopted in sixteenth-century Wallachia
at Tismana, Arges and Bolnita Bistritei, is not repeated in Moldavia. The
absence in Moldavia of the wives of the founders participating directly in
the act of donation by holding the model of the church is striking and must
cast some doubt on the view of some historians concerning the influen-
tial position of women in mediaeval Moldavia 18 In all human relations
there is, however, room for exceptions to the general trend. At Arbore
the votive image of the founder, Luca Arbore, follows the usual Molda-
vian model of the patron of the church, St John the Baptist, commending
the donor who is presenting the model of the church to Christ and is follow-
ed by members of his family. The remarkable innovation here is the
introduction of a second saintly figure behind the first who looks back
towards the wife to Luca .Arbore 19. In giving his wife her own intercessory
saint, but in failing to show her jointly holding the model of the church,
Luca Arbore preserves the hierarchy of husband and wife common to all
Moldavian images and at the ame time illustrates an -unprecedented degree
of association of husband and wife in the pious act of foundation.

This examination of the votive image reveals the receptiveness and
sensitivity of the iconography to nuances of social reality and the strength
of a hierarchical conception of the approach to the divine. Similarly, the
portrayal in mural paintings of the general relationship between mankind
and the divine emphasises notions of distance, elevation and structured
access. It is this parallel conception -which means that the presence of the
votive image cannot be reduced to the intrusion of secular concerns of poli-
tical propaganda and prestige. Furthermore, the strength of the media-
eval conception of the mirror relationship between the heavenly and
earthly worlds means that, as the examples of Moldavia and Wallachia
illustrate, we should recognise the diversity of religious culture and concep-
tions responding to social and political conditions within the Orthodox
world..

18 G. Fotino, Etude sur la situation de la femme dans l'ancien droll roumain (Paris 1931),
pp. 5-32; A. I. Gonta, Satul In Moldova medievald Institufiile (Bucharest 1986), pp. 249

50.
" Traces of painting to the left of the second saintly figure in the votive image at Arbo-

re suggest the possibility of identification as an angel.
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IMPLICATIONS POLITIQUES ET ECCLÉSIASTIQUES
D'UNE MISSION

DE LA PATRIARCHIE OECUMÉNIOUE À BUCAREST (1534)

TUDOR TEOTEOI

11 y a quelques années a été publié un document grec particulièrement
précieux, portant sur un episode tout A fait inconnu jusqu'A present, avec
des implications des plus importantes pour l'histoire ecclésiastique, mais
en égale mesure politique, des Roumains au Moyen Age.

Les faits qui forment robjet de cette narration ont eu lieu en 1534,
A la cour de Bucarest du volvode valaque Vlad Vint11 de Slatina (septem-
bre 1532 juin 1535). Un règne assez bref, avec une fin violente, pareille
A beaucoup d'autres règnes de ce temps et qui reflète le dramatisme d'une
époque historique marquee par des rivalités politiques déchirantes entre
les factions des boyards, devenues d'autant plus graves au moment de
l'apogée du pouvoir osman ; dans ce paysage, le règne de Vlad Vintirá revét
encore plus d'importance que celle attribuée par les historiens roumains,
relativement limit& par rapport au nombre impressionnant de documents
historiques concernant son époque. Les infornaations provenant des archi-
ves étrangères auxquelles vient s'ajouter le document dont il sera ques-
tion ci-dessus tout aussi riches, confirment notre assertion.

L'importance de ce règne reside aussi dans le moment historique
trouve sa place. 11 s'agit du délai de 15 ans qui se sont écoulés entre

la lutte de Mohacs et la creation de la Principauté autonome de Transyl-
vanie, sous la souzeraineté ottomane. Dana ce laps de temps out eu lieu
des événements dramatiques pour tout l'espace roumain, sur lequel pla-
nait la menace de Pinstallation d'une domination turque directe, ce qui
aurait conduit A la perte totale de l'autonomie des Etats ayant survécu
jusqu'A ce moment.

Après la victoire de Mohacs (le 29 aoilt 1526), qui lui apporta Peffon-
drement de la Hongrie, la Porte Ottomane tAtonnait le terrain capable
de conduire A un nouvel équilibre de forces qui s'avérait nécessaire dans
Pespace géographique de l'Europe Centrale et du Sud-Est européen,
où elle avait abouti à un contact direct avec les Habsbourg. Cette recherche
d'un nouvel équilibre politique, qui devait nécessairetnent tenir compte
des derniers succès militaires ottomans dans la region et refléter Paffir-
mation toujours plus forte des Ottomans dans la region, confère A la
vie politique roumaine un earactère particulièrement dramatiquevoir,
Tarmi d'autres, l'épisode Gritti chapitre clos en 1541, alors que le
nouvel équilibre prenait des contours définitifs par la creation du pacha-
lik de Buda et la tiansformation de la Transylvanie en Principauté auto-

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XXXII, 1-2, p. 45-51, Bucarest, 1904
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nome, sous la souzeraineté ottomane, ainsi que l'étaient la Valaehie et la
Moldavie, pays qui échappaent à la tenifiante perspective de devenir
des paehalik et qui les avait menacés durant deux décennies 1, étant obli-
gés maintenant de s'adapter, en échange, à un régime de domination
ottomane définitivement install6; réduits de la sorte à une autonomie
interne plus limitée que celle ene aupalav ant.

Les règnes des Pays Roumains situ& dans cet intervalle entre
la mort de Neagoe Basarab et l'intronisation de Mirceale PAtre ont évolué
sous le,Signe de cette grande mena3e. La présence d'Aloisio Gritti en Vala-
chie et en Transylvanie maTquait, pendant 1'60 1534, la tentative de la
Porte « de fonder une Da3ie ottomane, avec ses trois tributaires (nota-
mment les deux sus-mentionnés, auxquels s'ajoute la Moldavie n.a.),
ayant à sa téte un royal client du Sultan,» 2, étant un moment critique
dans la direction de sa mise en ceuvre. Heureusement, le Sultan était
engagé dans une campagne contre les adversaires de la frontière orienr
tale de son empire. L'épisode Gritti a eu la fin bien connue, le r6le de
Petru Rares étant de premier ordre dans Panéantissement de l'aventurier
d'origine vénitienne, asservi à la cause turqu.e, mais l'audacieux volvode
moldave dut supporter les conséquences de la campagne conduite per-
sonnellement pa,. le Sultan contre son pays en 1538.

Revenons done au moment du régne de Vlad Vintil.a. Sous ce rap-
port, la mission de Gritti &tan une « mission de couverture », elle devait
démontrer qu'en dépit de l'effort militare en Asie, la puissance ottomane
était tout aussi présente dans la partie européenne. Ses adversaires poten-
tiels étaient done avertis de ne pas ignorer cet aspect et ne rien entrepren-
dre dans la direction de certains changements favorables concernant des
territoires ou des états de choses, au sujet desquels la Porte seule se réser-
vait le droit de décider au moment opportun. Elle devait se manifester,
par des voies diverseS, tout aussi présente dans la partie européenne qu'elle
le fat auparavant.

C'est sous cet angle que doit étre appréciée, selon notre avis, la
présence, à la cour princière de Bucarest du volvode Vlad Vintilg, d'une
délégation de la patriarchie cecuménique de Constantinople. Elle arrive
A, Bucarest au début du mois de janvier 1534, done six mois avant la

Voir, en ce sens, le texte de la mission envoyée par le voivode de Moldavie, Ste! A-
nitii (1517-1527) au roi de Pologne, Sigismond ler, en 1522-1523, sous la direction de Luca MP,
texte que B. P. Hasdeu considérait i un monument précieux de l'éloquence politique de nos
ancétres s. (cf. G. MihAilA in Literatura romdnd veche, 1402-1647, éd. soignee par G. MihAild
et Dan Zamfirescu, vol. I, Bucuresti, Editura Tineretului, 1969, p. 236; voir ce volume pour
la liste des editions antérieures de ce texte conserve en langue polonaise, ainsi que pour la traduc-
lion roumaine revisée, pp. 237-243).

2 N. Iorga, Istoria romdnilor, V (V itejii ), Bucurqti, 1937, p.20; Idem, Byzance apris
Byzance, 1Ie éd., Bucuresti, 1971, pp. 140 et 143. L'itinéraire valaque de Gritti a commence
le 25 juillet 1534, par la traversée du Danube A Nikopol-Turnu, pour continuer sur la route
Putinei la riviere Vedea Dobroesti CAldäraru lonesti Petre§ti la riviere Arges

TArgoviste, d'ou fi est parti le ler avert vers Brasov, en y arrivant le 4 aoAt 1534 (A. Decei,
Aloisio Gritti In slujba sultanului Soliman Kanunf, dupd unele documente turcegi inedite (1533-
1534), in Studii i materiale de istorie medie (= SN1IM), vol. VII, Bucure§ti, 1974, pp.
101-160. St. Andreescu, Restitutio Daciae, vol. I (Relaliile politice dintre Tara romdneascd,
Moldova 4i Transilvania In rdstimpul 1526 1593 ), Bucuresti, Editura Albatros, 1980, p. 92).
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mission d'Aloisio Gritti. Evidemment, les sources n'établissent aucune
liaison entre ces deux missions, l'une envoyée par la patriarchie et limitée
aux intérêts religieux de cette institution, visant un contrôle plus étroit et
plusdirect sur la hiérarchie ecclésiastique du monde orthodoxe, de la
Valachie le cas écheant, l'autre par la Porte Ottomane, visant les inté-
rêts politiques plus vastes de celles-ci en Europe Centi ale et Orientale. Le
rapport entre les deux missions est, sans nul doute, claire et incontestable.

La première mission fut ignorée jusqu'à nos jours. L'information dont
nouS disposons maintenant est due à un document publié en 1987 par
Diether Roderich Reinsch, professeur d'histoire byzantine à l'Univer-
site de Bochum, in « Rechtshistorisches Jommal » (revue éditée par Dieter
Simon), texte grec copié d'après un manuscrit conserve au monastère
athonite Vatopedi Codex Vatopedinus 555, f.241 avec traduction
parallèle en allemand 3.

Ainsi édite et traduit, le texte se présente comme une annotation
ou un colophone de grandes dimensions, rédigé au XVIe siècle par le dig-
nitaire qui fut le chef de la mission de la 4 Grande Eglise » en Valachie.
A l'appui des prétentions soulevées par la Patriarchie cecumenique A, la
juridiction ecclésiastique sur la Valachie, a,u cours des discussions avec le
voivode et sa cour de Bucarest, la delegation grecque avait rapporté plu-
sieurs manuscrits. Parmi ceux-ci s'est trouvé aussi le raanuscrit conserve
jusqu' nos jours sous le No. 555 dans les fonds de Vatopedi sur lequel
le moine Antonios Karmalikes chef de la delegation patriarcale, a
rédige, après son retour à Constantinople, l'annotation que nous reprodui-
sons ci-dessous (voir Annexe), compte tenant de l'intérét tout b., fait par-
ticulier qu'elle présente pour l'histoire roumaine. La forme de sa redac-
tion nous perraet de la considerer un compte-rendu du voyage entreprit
parl'auteur en Valachie, en sa qualité d'exarque patriarcal, tout en mettant
en lumière, finalement, les résultats obtenus. Ils se résument au fait que
le patriarche cecumenique était reconnu en tant que « chef des églises
de la Valachie », ainsi qu'il est mentionné par le texte du document. Ce
texte nous présente les trois acteurs principaux de la scène historique
s'étant deroulée en janvier 1534 ; le volvode Vlad Vintil, rebélé, au debut,
contre la Grande Eglise de Constantinople, et qui finit par devenir son

fils obéissant », l'exarque patriarcal Antonios Karmalikes, ainsi que le
patriarche Jérémie Pr, dont la presence se fait ressentir par la mission
envoy& par lui en Valachie, avec des buts bien &finis. Nous n'insiste-
rons pas sur les details qu'implique le commentaire historique des faits
relates (voir, en ce sens, notre etude in extenso dans la « Revista istoricI »,
sous presse). Nous nous bornerons ici à quelques idées générales concer-
nant la signification de l'épisode historique en question.

La mission de la Patriarchie cecuménique à la cour de Vlad
,s'inscrit dans le contexte plus vaste de l'histoire politique et ecclésiasti-
que Clu moment respectif, situé au debut de Pannée 1534. Ce contexte
'politique est lié aux rapports de la Porte Ottomane avec l'Europe Centrale
et l'espace roumain, préoccupé de trouver une position favorable dans le

3 D. R. Reinsch, Die Machl des Gesetzbuches (Eine Mission des Megas Rheior Anto-
nios Ifarmalikes in der Walachei), Rechtshistorisches Journal o, vol. VI, Frankfurt am Main,
1987, pp. 307-323 (texte et traduction A la p. 318-323).
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cadre des confrontations entre le pouvoir turc et celui des Habsbourg, ce
dernier étant trop loin et ne disposant pas de voies nécessaires d'imprimer
une evolution decisive en sa faveur, même pas en Transylvanie, done,
d'a,utant moins en Valachie ou en Moldavie. Mais les espoirs, les attitu-
des plus indépendantes ne manquerent pas, surtout dans le cas des vol-
vodes élus, encore, par le pays, coname nous le temoigne le règne de Vlad
VintilL Dans son &sir de conserver dans ses rapports avec la Porte
Ottomane une attitude indépendante sur le plan politique, attitude qui
ressort clairement du déroulement de la future mission de Gritti au Nord
du Danube, le voivode Vlad intilà a fait des concessions, renonçant A,
une attitude similaire sur le plan ecclésiastique, en acceptant la suprématie
de la patriarchie cecuménique. Le contexte ecclésiastique des événements
est done lié au rapport de forces de la date respective, A, la tendance de la
Patriarchie de Constantinople de restaurer son contrôle total sur l'Eglise
de la 'V alachie, contrôle qu'elle avait perdu un siècle avant, dans les cir-
constances dramatiques qui out precede la conquête de ( .onstantinople par
les Turcs.

Da,ns ses efforts visant la reinstauration de sa suprématie sur l'Egli-
se de la Valachie, la Patriarchie cecuménique bénéficia,it de deux points
inaportants d'appui : l'argument de droit canonique, assez convaincant
si l'on tient compte de la situa,tion de la deuxième moitié du XIV' siè-
cle, quand l'Rglise roumaine avait reçu plusieurs fois des métropolites
envoy& par l'Eglise de Uonstantipole, donnant suite A, la demande expresse
d'un volvode valaque. Nous sommes enclins de croire que cet argument
n'eut pas été suffisant sans l'aide du contexte politique favorable A, lo
Grande Eglise de Constantinople, dans les conditions nouvellement créées
par la conquête osmane, qui a soutenu assez constamment pour des
raisons exclusivement politiques le rôle dirigeant de la patriarchie
cecuménique sur l'entier monde orthodoxe, même dans le cadre de la riva-
Me que cette dernière fut obligee de suporter, parfois, de la part des deux
centres de l'orthodoxie du Sud du Danube : Ochrida et Ipek.

lVfais ce chapitre, souvent discuté et pas du tout depourvu d'impor-
ta,nce pour l'histoire roumaine, implique une etude spéciale.

Dans le même cadre pourraient être abordés aussi d'autres details
de l'histoire ecclésiastique médiévale des Roumains dont nous prenons
connaissance grAce au texte Mite par D. R. Reinsch, par exemple la
fête de la Théophanie chez les Roumains, le rôle de la ville de Bucarest
avant d'être d'abord la ca,pitale politique de la Valachie pour devenir,
un siècle après, aussi la capitale ecclésiastique, mais surtout l'information
que la mission patriarcale venue en janvier 1534 a conduit a,u remplace-
ment du métropolite avec un autre, sans fournir son nom. En quelque sor-
te, l'histoire ecclésiastque de la Valachie de la période respective con-
firme ces faits.

Une autre remarque importante ne peut être ignoree : celle que le
successeur de Théolepte Pr le patriarche Jérémie I n'a réussi de
visiter la Valachie qu'à la fin de ses trois patriarcats, notamment da;ns la
deuxième moitié de Pannée 1545, lorsque la Valachie avait un nouveau
prince regnant nomme directement par la Porte, en la personne de Mir-
cea le Patre.
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Le fait que Jéiémie Pr envoyait, it la fin de Pannée 1533, une mission
exarchiale en Valachie au lieu de venir personnellement, ainsi que le fit
son prédécesseur, ne fait que témoigner de la tension intervenue dans les
rapports bilatéraux. Cet état de choses n'était plus actuel en 1545, Ms
le commencement des règnes des princes envoy6s, directement par la
Porte, la patriachie cecuménique vit s'installer définitivement, sans &no-
tions et sang rivalités, sa juridiction sur la Valachie.

Annexe

Codex Athous Vatopedinus 555, f. 241

t Ire' ,t1/11"." tvatxrtc7)vog c tavvouccp(Eco) 'Avr(6)v(tog) eirceXilg (ttov)ax(64),
Mey(&)krig 'ExxX-r(at)ccç Soiaffog)j

t cc6r) (3E13Xoç vnark roii thcoacpEr(ou) iv 1,epeiiat xu(p)oil Mccvou-X Kapitcatx-11 Toti
ix ?ducat) rcpcrrou ieccSayou, ?Sang ixot[491 etç r6v =09/way rack:tray rilç Ko)(varccvrtvou)-
7r6X(e)o); 6n6 rijg XottaLSoug vóaou r4 ç xcet eixi8t, rob' rcapeX7P,u6rog touXX(Eou) gret
,443' tv(Socrtia)voe. .hv Si rcapaXeXuttivl, &pa bravaDiov ecn6 rijç 7CEpt.68ou Kplyclç xat
mccvr6g rob. AL-riou lIeMyouç lapxt)cilç rc7)v sk Tag vhaouç 6981386o)v StopMaecog, Gam
6n-ear7lv rc&txrcoXXcc Sew& nap& re)v ivavrEcov, trri)aag a6ro6; int)coupta 0(eo)i$ scat ack4a;
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rOv cc6r6v 1)Tei/óva, etSévat vóttov Irrpoccpov Trap' ii/o6 ivereEXccro. xcci ofira) auv68ou Sta-
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Xu0sta.ng px0cciipiov 10áp7aa xat' a5014 xXilastg 7rap6v-raw Ta'nercov dpx&coiv xat /mu-
p.évtov xal -ctiv vet.tov 8i&pag, -rou-rot 8riXa8i) Tò (3ifiatov, nap' éXisaa ix Tcpúrrilq &cpst-ripEag =Ram*
XCXX kV TOT5 1)yep.6vog cl g ckycc.aoaúvip 8ikyeipov xat Tot5g irapavóixoug Exacpsvaov-haaç .r6v -km/Mc(
cp[EXTerrov xat otxdov inv 716 AxxXlcrIa xx-rrairraç T6V Te obtoup.svixòv xipfov -clay -etc
BXiixtag éXXXGLiiVpleficetifiaag Thy npocrhxouaav ckapio-rcEav Trap& Tc&v.roiv &xilxoa, Ex 8e-
roSi)yetz6vog .e-hv 7rep(ix6)amatv oi3 airroi3 1343XEou, &cep ETImae.

En l'année 7042 (= A.D.1534), la septieme indiction, au mois de janvier, Antonios, hum-,
ble moine, serviteur de la Grande Eglise.

Jadis, ce livre a appartenu au bienheureux parmi les pretres Kyr Manouel Karmali-
kes, cousin germain d'après mon grand père, mort dans la renommee Galata de Constanti-
nople, frappe par la peste le 26 juillet passe, l'an 7041 (= A.D. 1533), sixieme indiction. Le livre
était décollé, au moment de mon retour d'un périple en Crete et sur la Mer Egée, où, remplis-
sent des missions esarchiales parmi les insulaires orthodoxes, j'ai du subir des choses terribles-
de la part des adversaires, mais apres les avoir vaincu, grace à Dieu, et après avoir enterré
ce cher parent, j'ai pris de nouveau le Eyre. Ce livre m'a accompagné, comme souvenir A la
mémoire du defunct et comme livre de prière pour mon ame malheureuse, de mame que
beaucoup d'autres livres valeureux, au cows de la mission exarchiale aupres du tres ortho-
doxe voivode de la Hongrovalachie, Kyr Io 5 Vintila, qui me fut confiée toute suite après
par la decision de notre maitre et souverain, le patriarche Kyr Jérémie et par d'autres saints
prélats qui se trouvaient ici et les bien-aimes par Dieu 7 membres du clergé de la Trop Saint,e
Grande tglise de Dieu, pour l'écartement des malentendus survenus A cause de la transgres-
sion de la loi divine et pour l'installation de la paix dans cette diocese renommée, afin que
la haute juridiction de l'Eglise catholique de Dieu puisse s'affirmer, prioritaire et souveraine,
par l'ordination d'un hierarque légitime et irréprochable dans cette éparchle aussi, ainsi
nous l'imposent, A nous les pieux croyants, les saints canons des lois de la nouvelle grace
divine 8, fait qui s'est produit par les soins et l'influence de Dieu, le maitre de la paix, cer
tains ayant (MA d'avance pris connaissance de ce fait.

Donc, dans la venerable attente de la Sainte Théophanie, c'est A dire des Lumières
traversant le Danube dans le lieu denommé Rusciulc, nous sommes arrives A l'aube à Buca
rest 9, oh nous étions attendus par le volvode " et toute l'assemblée ecclésiastique, en par

4 C'est-A-dire e au regretté t. Comme dans le grec byzantin, l'épithate e makarites *=---
heureux, désigne une personne decédée.

6 irpòç -rev 40o8oE6ra-rov xoEpavov Tik 04xpofiXaxEaç x5p Bi.v8lAa 'Icaavvri»
Antonios Karmalikes utilise ici le terme archalque koiranos, dont la premiere signification est
e chef militaire *, puis chef, souverain, roi *, raison pour laquelle nous avons préféré de le-
traduire par voivode *. La forme "Vindyla" reproduit le roumain Vinlilä, conf. aux par-
ticularités phonetiques du néo-grec, oÙ le groupentse prononcend. La forme e Ion »,
que Péditeur a complete dans l'accusatif du grec s Nannas e, constitue un argument A l'appui
de l'hypothèse que la particule lo de la titulature des volvodes roumains représente la forme
contract& du nom charismatique ou theophore loan, que les tsars bulgares portaient surtout
au XlVe siècle (une dernière reprise de la discussion dans l'étude posthume de P. P. Penal-
tescu, lo in tillul domnilor rometni (I), in i Anuarul Institutului de istorie i arheologie e A. D.
Xenopol II, Iasi, XXIV, 1987, nr. 2, pp. 63-72, presentee par *tefan Gorovei.

Les epithètes i 'mitre et souverain (despotes kai authentes) du patriarche cecuméni-
que Jérémie I" (1523124-37, pour la seconde fois) reproduisent fidèlement ceux qui étaient en
usage dans la période byzantine.

7ici et en ce qui suit, les epithetes héritent la tradition byzantine, panierotatoi archiereis
étant reserve aux métropolites, c'est-A-dire aux prélats qui participaient de droit aux travaux
du synode permanent de la capitale byzantine, devenue maintenant ottomane.

Ainsi qu'll est montre par Reinsch aussi (op. cit., p. 319, dans la note du texte),
il est question des prescriptions christiques du Nouveau Testament, par rapport A celles vété-
ro-testamentaires.

9 Misouxoupka(riov). La delegation patriarcale est parti de Rusciuk le 5 janvier, en tra-
versant le Danube A Giurgiu, le matin, tres tát, pour arriver à Bucarest une nuit et un jour
apres, à l'aube de l'Épiphanie. Pour le fait que l'Épiphanie ou la Théophanie était dénornme
.aussi la fate des Lumières (Tec epi.5-ra) dans la tradition orthodoxe, voir aussi H.-G. Bee_li,
Ifirche und theologische Literatur im byzantinischen Reich, Mtinchen, 1959, p. 259.

10 J'ai traduit par volvode * le mot grec hégemein I, le terme le plus frequent dans
le grec medieval ct actucl, par lequel, étaient désignés les voivodes roumains du Moyen Age,
y compris les princes régnants phanariotes du XVIII' siècle.
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7 Une mission de la Patriarchie cecuménique à Bucarest 51

courant dans un seul jour et une unit, une route qui pouvait prendre deux ou méme trois
jours ; dès qu'il s'éclaira, nous nous présentAmes chez le voivode, qu'une grande assemblée de
dignitaires laiques et ecclesiastiques entourait silencieusement, à dote d'un nombre impression-
nant de serviteurs, pour rendre ainsi l'admiration des spectateurs plus grande encore.

Mais nous, pas du tout impressionnés par ce spectacle, leur avons servi une surprise
d'autant plus grande. Car, des que les previsions du protocole furent remplies des deux cones,
après la lecture de l'honorable lettre patriarcale devant l'assemblée et après avoir depose cette
lettre dans les mains du voivode, alors le volvode éclatant en colère car lui-meme avait
essayé auparavant d'installer des prélats illegitimes, qu'il avait tout près de soi, installés sur
les chaises qui l'entouraient et se reposant sur leurs crosses a profere des mots que jetrou-
ve terrifiants, bien éloignés de la loi et tout A fait inconvenants pour la Grande Eglise. Ca r il
voulait à cet égard que sa volante soft faite et non celle de Dieu.

Et ma je supportais, en écautant toutes ces chases avec prudence, jusqu'A ce que le
voivode ordonna que je prenne moi-aussi la parole, si toutefois j'ai quelque chose A dire. En
évoquant alors le tout-puissant appui du precepte qui dit e ne craignez pas ceux qui tuent nos
corps, mais ceux qui jettent nos corps et Ames dans les flammes de l'Enfer *, je n'ai pas hésité
un instant de dire en face la vérité, j'ai meme blame le prélat illegitime 12 prepare pour l'office
du service divin de ce jour de brillante fete, mais avec le concours de Dieu je l'ai écarté de
cette mission qui lui était confiée jusqu'à cette date, de sorte que, le volvode, qui duts'as-
sumer la défaite dans cette question, m'a prie plusieurs fois de permettre au prelat d'ac-
complir au moins dans ce jour de fete, le service divin, mais moi je n'ai nullement permis
une chose pareille.

Le jour suivant, un nouveau synode tenant son assemblée au palais voivodal, je fus
appelé en hate et en me rendant compte que le voivode est de nouveau en proie A une
crise de colère, j'ai entendu des mots encore plus terribles que celles proférés le jour prece-
dent, venant de la part de celui qui s'était decide d'intimider mon point de vue, et qui visait
d'imposer sa propre volonte.

Encourage par la foi en Dieu et faisant appel, à haute voix, au précepte s rat parlé
devant les empereurs *, je lui ai dis : s si tu veux te soumettre A la loi de celui qui a payé
de son propre sang l'Eglise 13, alors que Dieu te bénisse I Sinon, que malheur arrive I s puis,
je me suis lance presque une heure dans un discours sur osagesse, c'est craindre Dieu *, chose
qui étonna méme le voivode. Celui-ci m'ordonna alors de lui fournir un texte de loi.

La seance étant ainsi close, le troisieme jour, invite de nouveau devant les digni-
taires 14 et les higoumenes, j'ai pris courage et, ouvrant le code, c'est-à-dire ce livre, à l'encontre
de mes suppositions, j'ai transforme dès le début la mechanceté du voivode en bonte et, en
écartant les prelats illegitimes, en determinant le voivode de se considerer en tant que fils
bien-aimé et légitime de l'Eglise, j'ai renforce la (Dante du patriarche cecuménique en tent
que chef des églises de la Valachie ; de la sorte j'ai bénéficie, de la part de tous, des remer-
elements justifies, et de la part du volvode, de l'ornementation de ce livre, auquel il montra
ainsi son estime.

11 011 4 se mettant en colère s, manifestant son vif mécontentement : 1.41 9.114
xce0o7cX7m0ag (sic! pour xce0o7rXia0sk) 6 xoLpoivog (D. R. Reinsch, op. cit., p. 320, 23); nous
attirons l'attention sur le fait qu'A la p. 313, note 24, l'auteur confond Vlad VintilA avec son
prédécesseur, Vlad le Noyé (1530-1532).

12 4 paranomon s, le métropollte en 'auction alors en Valachie étantregardé commme
gitime par la patriarchie occuménique, en raison du fait qu'il n'était ni élu, ni consacre par
le synode de la Grande Eglise de Tsarigrad (= Constantinople).

23 C'est-A-dire Jesus Christ.
14 tcpxovreç dans le texte grec.
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IA MALÉDICTION DAN S LES ANCIENS DOCUMENTS
DE LA VALACHIE

(XIV ° XVI° siècles)

CRISTINA CODARCEA

La présence des malédictions dans les anciens documents roumains
est connue ; leur étude dépend de l'époque où elle a été faite et de la for-
mation des chercheurs (surtout historiens, théologiens ou juristes). Le
but poursuivila simple édition des documents, l'analyse de la composition,
on les relations avec la religion orthodoxe influencent k caractère de
ces études. Sans entrer dans te détail, on peut citer quelques noms. Da-.
miau P. Bogdan 1 étudie la malédiction comme élément constitutif du
formulaire diplomatique, son originalité dans la tradition roumaine,
see relations avec la filière slave qui reprend des traditions byzantines.
Valentin Georgescu et Ovid Sachelarie 2 présentent la malédiction comme
moyen de pression sur les témoins, pour trouver, confirmer et consacrer
la vérité judicière. Son utilisation laisse supposer son efficience dans la
défense des objets du culte, des sacrémentaires, des icônes 2, par cons&
quent de tout ce qui est en relation avec la vie religieuse. La malédiction
contribue A, définir le sacrilège et arrive ainsi à, constituer une catégorie
délimitant le sacré du profane 4.

Dans la pratique religieuse des Pays Roumains la malédiction
&rite <Carte de blestem t 5 destinée A, obtenir des témoignages vrais,
se présente comme un phénomène caractéristique, différent de l'excom-
munication. Ce type de malédiction &rite est une forme ritualisée,
moyen de pression, pour résoudre les conflicts sociaux auxqilels l'Etat
est confronté ; l'Eglise apparait done en taut qu'allié de ce dernier.

La publication et Panalyse de ces documents commence au 3CTXe
siècle ; on est impressioné par la couleur du langage, la violence des expres-
sions, par tout un imaginaire qui évoque les croyane,es, les peurs, lea
espoirs des sociétés de jadis. George Lahovari 6 signale leur importance
pour la connaissance des mentalités du passé, du droit, de la pratique

Damian P. Etogdan, Documente privind Istoria Rom6niei, Introducere, vol. II, Bucarest,
1956.

2 V. AL Georgescu et O. Sachelarie, Judecata dornneascif in Tara Romdneascd g Mol-
dova, 1611-1831, p. II, Bucarest, 1982.

a Die Corfus, Insemndri de demult, lassy, 1975; Lucia BacAru, 6 Ex-librisul romfinesc
cu blestem in : Revista bibliotecilor, n° 5, 1968, Bucarest ; Florian Dudas Vechi arli cáld-
ioare, Bucarest, 1987.

4 Roger Caillois, L'homme et le saeri, Paris, 1950.
5 C. Diaconovich, Enciclopedia romand, T. I. Sibiu, 1989, p. 508.
5 G. Lahovari, tilifirtii vechi. Blästam §i carte de blästim s In; Convorbiri Meran, 23,

1889, Bucarest, pp. 495-500.

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XXXII, 1-2, p. 53-61, Bucarest, 1994
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54 Cristina Codarcea 2

judiciair e. Les Uncles deviennent avec le temps de plus en plus rigoureu-
ses 7, les comparaisons y trouvent une place 8. Par contre, les informa-
tions sur les cérémonies où on utilise lea malédictions sont extrémement
rares, le plus souvent de simples notes.

Après cette succinte présentation du. développement des études
qui lui sont consacrées chez les Roumains, nous devons préciser que la
malédiction a une place importante dans la littérature concernant l'Eu-
rope occidentale. Des monographies basées sur des sources d'information
riches ont été publiées pour la France9 (l'époque romane (IX° XI°

comme pour la Catalogne (IX° XI° siècles)10 ou pour l'Italie
(vile XII° siècles)11.

L'AVOLUT ION NUM gll IQUE DES "MALÉD Ict IONS

Notre étude observe ici une partie seulement*des documents rou-
mains, ceux &his par la chancellerie de la Valachie entre 1369 1600 :
dans des études ultérieures seront éttdiés aussi les documents dmis en
diautres périodes. Si diverses publications ont analysé les malédictions,
on sait peu de choses sur leur fréquence. Or, pour apprécier l'importande
d'un phénomène de cette nature on doit connaitre son poids social résul-
taut de sa fréquence. Certes, ce poids pent être apprécie aussi A travers
d'autres sources comme par exemple les chroniques, la littérature hagio-
graphique, la littérature populaire", ce qui sera fait ultérieurement.

Les données numériques sont présentées en trots tableaux; le pre-
mier classe les documents en les groupant par périodes ; la plus ancienne,
va depuis 1369 à 1474. Le nombre relativement restreint des documents
appartenant à cette période ne me permet pas de la sous-diviser car on
risque de se retrouver avec des variations trop importantes d'une étaper

l'autre. Par la suite, les documents étant sufisanament nomb reux pou
obtenir des réponses véridiques A nos questions, la période est divisée en
intervalles de 25 années chacun.

Selon leurs appartenance I la vie de l'Eglise, on pent suivre deux
eatégories différentes qu'on retrouve dans l'ensemble de la période ob-
servée. A la plus ancienne s'ajoute une troisième catégorie de documents,
celle des «ordonnances princières » («porunci doinnesti »), catégorie qui
par la suite disparalt de nos tableaux car elle n.'est plus accompagn.ée par

7 V. Urséceanu, Cdrjile de blestem din trecutul nostru, Biserica OrtodoxA RomAnA, 1926,
pp. 506-514; Gh. Ciuhandu, Cdrfile de blestem din Ardeal, In : Revista teologicé, 1927 et 1930,
pp. 331-341 et pp. 423-432; Sebastian Stanca, Blesteme f i afurisenii : Revista teologicé,
1944, n0 3-4, pp. 204-208; _loan PetreutA, Anatema, Arad, 1941.

8 loan Minea, Din dreptul vechi romdnesc. Ceremonie de blestem din vremea lui Maki
Basarab. In: Arhiva de drept public, n° 2-4, 19394 pp. 290-293.

K. L. Little, La morphologie des malédictions monastigues In Annales E S C, 34, 01,
1979, pp. 43-60; idem Benedictine maledictions. Cursing in romanesgue France, London
1993.

10 Michel Zimmermann, Protocoles et préambules dans les documents catalans du Xe au
Xle siéele. Evolution diplomatigue et signification spirituelle In: Mélanges de la Casa de Velas-
4:Inez, Tome X, 1974, pp. 41-76.

11 Luciana Mosiici, La formule di santione spirituale nei documenti privati italiani dei secoli.
VII XII, Firenze, 1979.
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1000
900
800
700

600
500
400
300
200
100

Annexe 1

VALACHIE
1369-1600

1

des malédictions. Les différences qui se manifestent entre ces deux cat&
gories justifient leur présentation séparée.

Les nombre des documents en relation avec l'Eglise augmente
continuellement et passe. de 50 au début, è, 293 dans la demière période,
done six fois plus nombreux. Les documents lalques, 54 au d6but, arrivent
dam; la dernière période à 821, done seize fois plus nombreux (deuxième
tableau ). Dans la première période, comprise entre 1369-1550, les deux

Annexe 2

Nombre des documents
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malidictions

Autres documents
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so 86,0 % 54 I 64,80/.
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63 1 50,7 °A 73 20,5%

1501-
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11-
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categories sont à peu près égales en nombre, mais, par la suite, se manifeste
une difference marquante. On peut faire deux hypotheses : où effecti-
vement on a rédige approximativement le même nombre de documents
pour l'Eglise et pour les laics, ou alors ceux pour l'Eglise ont été mieux
conserves. On peut supposer aussi qu'au début on enregistrait surtout
des documents concernant l'Eglise et que par la suite la vie laïque devient
de plus en plus importante, mais une réponse claire ne me semble pas
encore possible.

Pour chacune des deux principales categories, le tableau indique
le nombre de documents et la proportion où ils sont accompagnés par
des maledictions. Nous constatons deux choses a) entre les documents
touchant à l'Eglise (privileges, donations) et ceux laïqu.es (privileges
accord& aux 1M:es, decisions judiciaires, actes de vente-achat, adoptions)
il y a une difference importante dans Putilisation des maledictions, les
documents concernant l'Eglise étant bien plus souvent accompagnés
par des maledictions : b) la frequence des maledictions diminue avec le
temps dans les deux categories de documents (troisième tableau ).

Documents concernant reglise
Documents talcs
Drdonnances princiires .

L'ensemble des tableaux semble indiquer des changements impor-
tants dans la vie de l'époque relatifs aux deux institutions fondamentales,
le Prince et l'Eglise. Dans les pages qui suivent nous essayons de mettre
en lumière quelques-uns de ces changements.

LA Pt1110DE LA PLUS ANC1ENNE

L'utilisation et le maintien de la menace d'une peine spirituelle
dans une proportion tenement importante, qui touche l'ensemble des
documenta dévoile une pratique, courante de gouvernement, et en même
temps signal° la -presence d'une conjoncture sociale propice an develop-
pement de cette pratique.

I
1369-
1474

1475
1500

1501
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1526
1550
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1575

1576
1600
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Annexe 3
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La fonction insuffisament établie du. Prince dans un Etat déja
centralise cherche des formules de legitimation, de stabilité, des arg-uments
justifiant sa domination. Le Prince apparait dans les protocoles initiaux
comme «oint de Dieu » («uns al lui Dumnezeu ») ; il, invoque «Dieu qui
m'a honore et qui m'a installé dans la gloire de mon regne » («Dumnezeu
ce m-au proslävit §i pre scauuul domniei mele ca slavà, m-au ingltat ») 12.
Sea,. decisions se présentent done comrae ayant la caution divine, qui
confirme l'autorité de son élu sur ses sujets. On proclame une certaine
complicité entre les deux pouvoir, temporel et divin, complicité qui s'ex-
prime travers des formules punitives defendant l'ordre consacre :celui
qui. osera/demander la douane aux produits destines au convent de Cozia/
rencontrera le courroux divin et la malediction des 318 Saints Peres,
et ma punition et mon COUITOUX princiers, car il n'a pas respecté ma deci-
sion » 13.

De cette manière, par difference de tout autre laic, le Prince a le
droit de lancer des maledictions, influencer par sa position le jougement
divin ; ignorer une decision renforcée par une malediction peut done
attirer la malediction «du Pere, du Fils et du Saint Esprit, de tons les
Saints et aussi de ma Seigneurie »14.

Le fait qu'au Prince il est permis de lancer des maledictions et de
les consigner dans ses documents, prouve que son autorité est non seule-
ment de nature militaire, coercitive, mais aussi fortement spirituelle.
Cette situation spéciale est d'ailleurs accept& par l'attitude de l'Eglise.
Les règles canoniques, la littérature religieuse, interdisent au simple
hale, le chrétien ordinaire, de lancer des maledictions car il commet
un peché 15 J apparalt done que le Prince réunit les deux atributs du
pouvoir implicitement reconnus par l'Eglise; il se présente sous l'a8pect
du chrétien «qui honore, qui est fidèle et qui aime Jesus » («bilycinstitorul

binecredinciosul si de Hristos iubitorul »), formules qui se répetent
souvent. L'autorité princière toliche les deux registres, spirituel et mate-
riel, sa position se situant quelque part entre les deux : il n'est pas un
prélat car il ne pent pas administrer les sacréments de l'Eglise, mais
n'est pas non plus un simple chef militaire élu par une commu-
nauté de guerriers.

La malediction des documents princiers représente une sanction
virtuelle contre les personnes tentées d'ignorer les ordres du Prince. Son
but explicitement formulé est d'assurer la continuité de sa decision memo
en son absence, après sa deposition de ses pouvoirs ou son décès. La ma-
lediction touche des fois le Prince lui-même en tant que Pune des deux
parties concluant un contract ; «et celui qui parmi mes seigneurs ou moi-
méme ignorerait la decision, qu'il soit maudit par Jesus-Christ le Tout-
puissant, amen »16. La malediction peut frapper les Princes qui se succe-
dent («celui que Dieu choisira comme Prince de la Valaehie »), et qui
n'oublieront pas de la sorte la decision du prédécesseur. On assure de
cette manière la longévité et la pérrennité de la mémoire.

12 Documenta Romaniae Historica vol. 1, docum. 107/188.
12 idem docum. 30/67.
14 to:1cm docum. 11/31.

Molitvelnic Bogat, Bucarest, 1819; Cartea romaneascd de trnullaiurd. Ed. Andrei
R5dulescu, Bucarest, 1961.

12 DRH, vol. 1, docum. 55/109.
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58 Cristina Codarcea 6

Dans eette première et plus ancienne période, la structure de la
partie finale des documents est assez fluctuante et le vocabulaire biblique
plut6t pauvre. L'absence des formules rigides, capables de noyert par lour
opacité des traces de la mentalité de l'époqiie, nous permet de discerner,
ici et là,, des eroyances.

L'instance suprême à laquelle on fait appel afin qu'une déeision
soit appliquée est la Sainte Trinité 17 qui est uvengeresse »; ou encore le
courroux «du Père du PUB et du Saint Esprit * 18. La Trinité est systéma-
tiquement associée à «l'Immaculée Mère »19 et occasionnellement à «tous
les Saints ». Le r6le de la Vièrge dans la hiérarchie céleste n'est pas uni-
vogue ; tant6t elle intercède auprès du Dieu-Fils, et prie pour la vie terres-
tre du Prince, pour la prospérité de son règne ; tant6t elle aide au mo-
ment du «terrible jour du. Dernier Jugement » 2°, ou elle est «adversaire »
(upotrivnicä ») lors du jugement terreste ou du jugement «dernier », A,

la fin des Ages. La fréquence avec laquelle elle est citée est grande dans
toute cette pèriode ; par la suite elle diminue avec le temps ; l'image qu'on
a de la Vièrge est gardée surtout comme celle de la piété, celle qui prie
pour vous, celle de la souffrance maternelle. Elle continue d'être invo-
quée dans les malédictions si une église ou un couvent qui lui swat dédiés
sont naenaçés par un sacrilège, par une injustice.

Jusqu'au début du XVe siècle la malédiction n'est pas accompagnée,
régulièrement, par une bénédiction. La tonalité des actes duals par Vla-
dislav Vlaicu ou Mircea le Vieux est sévère, les expressions sont variée,s
dans le but évident d'impressionner, de faire peur : «e,elui qui oseralt
casser quelque chose de tout ceci ou changer en mal, qu'il soit maudit
par Dieu qui connait tout et par l'Immakulée Mère de Dieu et par tou.s
les Saints » 21. Une fois les chancelleries princières bien organisées, la
Btructure de la partie finale des docum.ents est bien structurée et comprend
dorénavant, régulièrement, une bénédiction suivie par une malédiction.

Les punitions spirituelles couvrent un régistre important dans
l'espace et dam le temps. Toute personne ignorant la décision renforcée
par une malédiction est, scion les dires de la malédiction, un contesta-
teur de l'ordre divin, de même que Judas, Arius ou des Juifs ». 11 risque
alors le courroux de la Divinité invoquée daais la malédiction, à laquelle
s'ajoute l'autorité du Concile du Nicée ou celle des aept conciles », c'est-
-h-dire des défenseurs habituels de Pordre divin. Dieu peut juger aveo
son terrible et juste jugement », «gronder et effacer du livre des vivants » 22,
«détruire* 23, oanéantir spirituellement et corporellement » 24, udémmolir
et frapper ici (sur terre) corporellement et spirituellement dans les temps

venir" 25, «écraser et empêcher un corps de pourrir »

17 Idem, docum. 29/66.
'12 idem, docum. 27/62.
12 idem, docum. 29/66.
20 idem, docum. 124/211;

idem, docum. 14136.
" idem, docum. 17/44-45.
23 idem, docum. 16/44.
24 idem, docum. 94/163.
22 idem, docum. 81/144.
26 idem, docum. 135/228-229.

26.
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La malediction met en lumière les deux manières de concevoir
le temps, celui d'ici-bas et celui de Pau-dela ; le temps terrestre et les
,épouvantes de la vie corporelle d'un côté, le temps de Péternité de l'autre.
Ainsi, dans une société gouvernée par la tradition, celui qui essayerait
de changer une chose destinée à ne pas être changée risque de voisiner
avec les personnages-symbole de la punition etemelle, car «Dieu punit par
la punition éternelle » 27,ii punit «le corps et l'ame dans les tourments
4ternels de l'Enfer » 28. Egalement dangereuse pour tout chrétien est
l'impossibilité de s'unir A, la divinité ; (qu'il ne puisse pas communier avec
le corps et le sang du Christ » ".

La malediction peut empêcher de gagner le royaume divin à la
fin des temps ; en méme temps, la peur de celle-ci agit sur la solidarité
des vivants avec ceux déjh partis. De cette manière se maintient le sou-
venir des morts inscrits dans les obituaires, se prepare attentivement
le passage dans l'autre monde par les dons offerts aux églises, par Penter-
-rement dans des endroits consacrés, par la presence dans les prières des
moines et des prétres actions qui, toutes, sont assurées par la garantie
zupplémentaire de la malediction.

LA DEC X ilIME PÉR IODE

Les changements des formules utilisées par la chancellerie et ceux
lntervenus dans le vocabulaire, la différenciation des cas où la maledic-
tion est présente, nous permettent de parler d'une deuxième période.
Grace à une relative abondance des documents conserves et &Ms entre
1475-1600, on peut suivre revolution numérique sur des périodes grou-
pant chacune 25 années. Les transformations du langage qui evoquent
les punitions spirituelles deviennent rares et les formules sont stéréoty-
pees, benediction et malediction se complètent ". Rarement, les scribes
de la chancellerie ressentent le besoin d'un accent ou d'une brève expli-
cation, et alors ils ajoutent des épithètes, ils notent des details : «qu'il
'soft maudit par Dieu, créateur du Ciel et de la Terre # 31 ; «Panathème
des 318 Pères de Nicée qui nous enseignent la Loi » 32; «Judas et Arius
qui ont trahi le Seigneur » 33; «Arius récervelé » 34; «les Juifs qui ont
-verse le sang innocent du. Sauveur » 35.

22 idem, docum. 12/31-32.
28 idem, docum. 15/38.
2° idem, docum. 52/103-104.
35 Documente prioind Istoria Romtiniei (DIR), vol. V, docum. 296/282-284: Et

Telui qui honorera et respectera et confirmera ce document de Ma Seigneurie, celui-la Dieu
l'honorera, le gardera, et renouvellera son règne ; celui qui ne l'honorera pas, ne le défendra
pas, ne le reconfirmera pas, mais le détruira, et méprisera ce document de Ma Seigneurie,
,celui-la Dieu le détruira, le dispersera, l'humiliera dans son règne, et qu'il ait le sort de Judas
et du trois fois maudit Arius et d'autres Juifs infidèles qui ont crié contre Dieu et notre Sau-
veur Jésus-Christ disant crucifie-le', et son sang retombera sur leurS enfants et il
le restera en étérnité, amen,.

DRH, vol. I, docum. 152/255.
32 DRH, vol. IV, docum. 168/206.
33 idem, docum. 170/209.
34 DIR, vol. V, docum. 448/431.
35 DRH, vol. VI, docum. 204/253.
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Une «specialisation » semble se produire dans la chancellerie du
Prince ; les actes des convents seulement utilisent souvent les maledic-
tions; tandis qu'une diminution est visible dans les actes relatifs aux pro-
priétés des lades ou dans les decisions jifiliciaires du Prince.

Le renforcement du pouvoir central, sa dotation de moyens de
repression capables d'assurer la domination absolue du Prince, ressor-
tent visiblement de la lecture des ordres princiers. Si dans la période pre-
cedente la coordination de la punition corporelle avec celle spirituelle
était habitue* et nécéssaire, maintenant la contrainte spirituelle s'efface
souvent devant les mesures immédiates basées sur la force du souverain.
Elle devient plus concrete car on indique le moyen de l'appliquer ; un
tel sera penclu, tel autre sera noye, ou encore aura la main coupée. Dispa-
raisent le peu précis «COUITOUX princier o et les descriptions detainees du
«courroux divin ».

Les rares actes a, destination laique qui conservent la sanction
spirituelle sont surtout des cas inhabituels, facilement attaquables, coin-
me l'adoption N. Dans ces cas on a recours 6, la malediction pour se de-
fendre contre l'action de tout contestataire. L'examen des documents
qui mettent en doute la viabilité des decisions d'adoption, est bien Jut&
ressant ; personne parmi ceux qui contestent, ne nie le désir du défunt
car potégé par la malediction, mais accuse les héritiers de n'avoir pas
respecté les obligations découlant de l'adoption (les soins das aux vieil-
lards ou les requiems). La meme structure présentent les actes d'achat-
vente 37 ou de fraternisation sur une propriété 38

Mais le changement le plus important de l'époque qui se manifeste
au niveaudy. formulaire semble étre le rapport liant la divinité (source
de légitimité) et le Prince. La relation entre la Sainte Trinité (qui permet
oaux empereurs et aux princes de gouverner 38 - «prin care imp6ratii
implrätesc si domnii domnesc o) et le Prince, devient de plus en plus
une relation médiée. L'Eglise se reserve le principal droit de détenir l'arse-
nal symbolique de la légitimité princière ; le nouveau modèle propose
aux monarques est celui du bon chretien qui droit s'efforcer d'obtenir le
salut personnel. Les preambules des documents officiels deviennent des
compositions savantes, où les citations tirees des Psaumes et des Evan-
giles abondent. La tonalité est moralisatrice 4°, on évoque une hiérarchie

36 DRH, vol. III, docum. 22/40: Et celui qui succèdera aprés ma mort et contestera ma
décision, seigneur ou moine, que le Bon Dieu écrase son Ame, qu'il soit trois fois maudit et
anathémisé par Dieu et par moi, la pècheresse, amen s. Cette malédiction &rite par une nonne
est quand mème émise par la chancellerie princière qui ajoute sa propre malédiction.

37 DRH, vol. V, docum. 103 115/ a...et celui qui reviendra et cassera cet achat, que
soit maudit par les 318 pères de Nicée et qu'il ait le sort de Judas et d'Arius r.

38 DRH, vol. III, docum. 12/18: Voico et Tatul décident de fraterniser et ,jis pratent
serment sur les Evangiles dans la Sainte Maropolie de la ville de Tirgoviste : et si l'un des
deux cassera ce contrat, qu'il soit maudit par les 318 Saints Pères de Nicée et gull ait le sort
de Judas de d'Arius s.

36 DRH, vol. I, docum. 9/26-27.
90 idem, docum. 222/325: et malgré qu'on entend parler des bonnes actions on ne les

accomplit pas, et nous sommes accablés par les choses terrestres et par les inutilités de ce
monde s.
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9 La malédiction dans les documents de la Valachie 61

des vertus qui sauvent 41 Les actes princiers n'insis tent plus sur les vertus
de chef du Prince, sa philanthropie et sa générosité princières, mais sur
l'humilité chretienne qu'il doit incarner. La position du Prince apparait
ainsi sous un double aspect, celui de la domination absolue sur ses sujets
dans l'ordre terrestre, et celui du chrétien égal aux autres chrétiens devant
la justice divine 42 On peut avancer l'hypothèse probable qu'une (Mimi-
tation plus stricte sépare maintenant l'autorité séculaire du Prince, basée
sur la force coercitive de l'Etat, et l'autorité spirituelle de l'Eglise qui
tend à détenir la décision dans les manifestations religieuses. 11 est done
probable que la forte diminution de la fréquence des malédictions dans
les décisions judiciaires princières ou concernant les privilèges des lades
s'explique de cette manière.
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LES a TOMES SYNODAUX » EMIS PAR LE PATRIARCAT
CECUMÉNIQUE AU XIX' ET AU XX° SIÈCLE POUR

OCTROYER L'AUTONOMIE OU L'AUTOCRPHALIE
A DES EGLISES ORTHODOXES

IOAN DURA
(Bruxelles)

Tout au long des XIX° et XX siècles, le Patriarcat cecumé-
nique A, émis plusieurs 'Tomes synodaux' d'autonomie ou d'autocéphalie
pour certaines Eglises orthodoxes placées jusqu'alors sous sa juridiction
canonique.

Au XIX° siècle, le Patriarcat cecuménique a accordé trois 'Tomes
synodaux', octroyant l'autocéphalie A, un mème nombre d'Eglises ortho-
doxes. Ces Eglises &talent celles de Grèce, de Serbie et celle de Roumanie.

Le premier 'Tome synodal', émis au mois de juin de Palm& 1850,
prévoyait l'octroi de l'autocéphalie A, l'Eglise Orthodoxe de Grèce. Dans
ce document, le Patriarcat cecuménique inscrivait l'obligation <pour le
Saint Synode de l'Eglise de Grèce... de recevoir le Saint Crème, toutes les
fois qu'il le faudra, de la Sainte et Grande Eglise du Christ O. Ainsi,
par ce 'Tome synodal', l'Eglise Orthodoxe de Grèce était obligée de rece-
voit le Saint Chrème du Patriarcat cecuménique uniquement.

L'Eglise Orthodoxe Serbe, qui acquit son autocéphalie en 1879,
dut elle aussi, se soumettre A, la méme disposition, 5, savoir qu'elle rece-
vrait le Saint ChrAme du Patriarcat cecuménique.

- Le 'Tome synodal' d'autocéphalie de l'Eglise Orthodoxe Serbe,
clé/A,ré par le PatTiarcat cecuménique le 20 octobre 1879, prévoyait expres-
sAment que celle-ci recevrait (de Saint Chrême de la Grande Eglise du
Christ qui est A, Constantinople » 2. 11 n'empèche, toutefois, que, depuis
le XX° siècle, l'Eglise Orthodoxe Serbe commence A. consacrer elle-méme
le Saint Chrème.

Le Patiarcat cetuménique reconnut l'autocéphalie de l'Eglise
Orthodoxe Roumaine par le 'Tome synodal' d'avril 1885, revétu des sig-
natures du patriarche Joachim. IV et de dix autres hiérarques membres
de son Saint Synode 3.

Ce 'Tome synodal' de 1885, par lequel l'Eglise Orthodoxe Roumaine
était reconnue autocéphale par le Patriarcat cecuménique, ne renferme
paa.la moindre allusion ou mention an Saint Chréme. Ce fut, d'ailleurs,

I Cf. Prodromos I. Akanthopoulou, 01 9eap.ot Tqg auTovoltEctg" xcti Tou ausoxe-
'taw" -mar OpOo86Ecuv ExxXnottov cr6p.eptora p.s To .9sTtx6 8Ixato mu Otxoup.svtxo6 11ml-camp-
xeLou. weak ril ibitpxsta Tou 19ou xat 20ou MIC:3VCC, (31r3À10e1*/) KCWOVLX06 x ExxXrenctauxo6
Atxaiou, apt4.5), Thessalonique, 1988, p. 210-211.

3' Ibidem, p. 282.
3 Cf. le Tome d'autocéphalie de l'Eglise Orthodoxe Roumaine, texte grec et traduction

roumaine en regard, in: Biserica OrtodoxA RomAna s, t. 9, 1885, n. 5, p. 344-354. Récem-
ment, ce Tome a été républié par I. Anastasiou, In: rply6pto5 6 Ilolopetg", 9, 1f£6
p. 103-105.
Rev. Etudes Sud-Est Eurcrp., XXXII, 1-2, p. 63-66, Bucarest, 1994
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le seul 'Torne synodal' du Patriarcat cecuménique lors du XIX' siècle,
octroyant l'autocéphalie A, une Eglise orthodoxe, sans la clause de l'obli-
gation pour celle-ci de recevoir le Saint Chr6me du Tr6ne cecuménique.
Néanmoins, récemment, le canoniste Prodromos I. Akanthopoulos écri-
vait en 1988, ni plus ni mains, que le 'Tome synodal' de 1885 prévoyait
que l'Eglise Orthodoxe Roumaine «recevrait le Saint Chrème de la Grande
Eglise du Christ »4. Or, Akanthopoulou fait un telle afirmation, en &pit
du fait qu'il a lui-même inséré dans son livre le texte du 'Tome synodal'
en question, par lequel l'Eglise Orthodoxe Roumaine était reconnue
autocéphale 5.

Au. XX' siècle, et plus précisément jusqu'en 1991, le Patriarcat
cecuménique a émis trois 'Tomes synodaux', octroyant l'autonomie
un même nombre d'Eglises orthodoxes, à savoir, celles de Tchécoslova-
quie, de Finlande et d'Estonie.

C'est d'abord au mois de mars de l'année 1923, que le Patriarcat
aecuménique a délivré le 'Tome synodal' concernant la création de l'ArChe-
v6ché Orthodoxe de Tchécoslovaquie'. Et, conformément A, ce 'Torne
synodal', l'archevéque de l'Archev'éché Orthodoxe de Tchéco4ova4uie
devait recevoir le Saint Chfème «de la part du Patriarcat cecuméniqué e.

Au mois de juillet de la même année 1923, le Patriarcat cecuméni-
que émit un autre «Tome Patriarcal et Synodal » pr6voyant que l'Arche-
v'éché Orthodoxe de Finlande «recoit le Saint dhr6me * 7 de la part du
Tr6ne cecuménique.

Enfin, le méme mois de la même année, le Patriarcat cecuménique
accorda encore le «Tome Patriarcal et Synodal concernant la Métropolie
Orthodoxe d'Estonic », où il était inscrite l'oblicration de son métropolite
de recevoir «le Saint Chréme de la part du Pátriarche cecuménique 9.

Ainsi done, il est A, noter que les trois 'Tomes synodaux' de rannée
1923 prévoient l'obligation pour les Primats des Eglises Orthodoxes de
Tchécoslovaquie, de Fbalande et d'Estonie de recevoir le Saint Chrème
consacré par le Patriarcat cecuménique.

D'autre part, par le «Tome Patriarcal et Synodal a du 4 février
1936, signé par le Patriarche cecuménique Benjamin et les métropalites
suffragants de son Tr6ne, l'Eglise Orthodoxe autonome de Lettonie Atait
placée sous la juridiction du Patriarcat de Constantinople. Et le point
sept de ce document prévoit justement l'obligation «pour le métropolite
de l'Eglise Orthodoxe de Lettonie de recevoir le Saint Chrême «de la part
du Patriarche cecuménique * 9.

Depuis le commencement du XX° siècle et jusqu'en 1991, le Pa,triar-
cat cecuménique a émis également trois Tomes synodaux, octroyant
l'autocéphalie à trois Eglises, à savoir, l'Eglise Orthodoxet de Pologne,
l'Eglise Orthodoxe d'Albanie et l'Eglise Orthodoxe de Bulgarie.

Dans deux de ces trois Tomes synodaux d'autocéphalie, le Paiziar-
cat oecuménique a inclus l'obligation des Eglises de recevoir le Satint

4 Prodromos I. Akanthopoulou, op. cit., p. 78.
5 Ibidem, p. 289-292.

Ibid., p. 155.
7 Ibid., p. 162.
8 Ibid., p. 165.
9 Ibid., p. 170; A. Cherney, The Latvian Orthodox, Church, Angletc,rre, 1985, p. iq.
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Chréme de la part du Trône de Constantinople. Tout d'abord, dans le
«Tome Patriarcal et Synodal » du 13 novembre 1924, par lequel le Patriar-
cat cecuménique octroyait Pautocéphalie de l'Eglise OIthodoxe en Pologne,
il est precise que «la Sainte Eglise Sceur Autocéphale et Orthodoxe de
Pologne regoit le Saint Chreme de la part de notre Sainte Grande Eglise
du Christ »10. Ensuite, le 12 avril 1937, le Patriarcat cecuménique octro-
yant Pautocéphalie à l'Eglise Orthodoxe d'Albanie, precise dans le «Tome
Patriarcal et Synodal », que «la Sainte Eglise Sceur Orthodoxe Autoce-
phale d'Albanie recevra le Saint Chi.Arne de notre Grande Eglise
du Christ »11.

Peu de temps après la fin de la Deuxième Guerre mondiale, le
22 février 1945, le Patriarche cecuménique Benjamin et douze hiérar-
ques du. Trône cecuménique signaient le «Tome Patriarcal et Synodal »,
s'octroyant Pautocephalie à l'Eglise Orthodoxe de Bulgarie 12, Ce Tome,
notons-le est le seul émis par le Patriarcat cecumenique au cours de
tout le Y..X° siècle, jusqu'en 1991 , oti l'obligation pour l'Eglise
autocéphale consider& de retevoir le Saint Chrème du. Trône o3cuménique,
ne figure pas.

Très recemment, le 23 janvier 1990, le Patriarche cecurnéniqu'e
Demetrius et huit métropolites du Treme patriarcal signaient, à Constan-
tinople, le «Tome Patriarcal et Synodal de reconnaissance et de ratification
de l'Autocéphalie de la Sainte Eglise Orthodoxe de Georgie ».

Dans le Tome du 23 janvier 1990, le Patriarcat cecuménique tenait
N indiquer à «la Sainte Eglise So3ur de Géorgie », qu'en «ce qui concerne
le Sainte Chreme, il convient que soit respecté l'ordre établi A, son égard...
afin de manifester et de prouver Punité indissoluble de notre Sainte Eglise
Orthodoxe »13. S'agit-il, vraiment, d'une manifestation et d'une preuve
d'unité indissoluble de l'Eglise Orthodoxe dans ce cas-ci precis, alors
que le Patriarcat cecuménique s'arroge de soi-meme l'exclusivité de la
consecration du. Saint Chrème pour l'Eglise Orthodoxe autocéphale de
Georgie ? Par une telle pratique, concernant la consecration du. Saint
ChrAme, de la part du Patriarcat oacuménique, méme pour une Eglise
orthodoxe autocéphale, et cela en 1990, la réponse ne peut être, évide-
mment, que negative. C'est plutôt

Parroobation
exclusive de la cons&

cration du Saint Chréme par le Patriarcat cecuménique pour les petites
Eglises orthodoxes autocéphales, qui représente une servitude canonique
imposée A, ces dernières.

11 convient aussi de bien faire ressortir le fait que le texte du Tome
du 23 janvier 1990 ne comprend aucune reference N la «reconnaissance »

10 P. Akanthopoulou, op. cit., P. 299.
n Ibidem, p. 325-326; V. Peri, La 'Grande Chiesa' Byzantina. L'ambito ecclesiale dell'

Ortodossia (Dipartimento di scienze religiose). Editxice Queriniana, Brescia, 1981, P. 389.
22 Cf. le Tome patriarcal et synodal du 22 février 1945, in: " 'Op4o8oEta" (Constan-

tinople), 200 année, 1945, fasc. 2-3, Février-Mars, p. 72-74; P. Akanthopoulou, op. cit.,
p. 376-379.

13 "'O 111XTpLatpXLX6g xat EuvoSotág TtSing tkvocyvcoptaccog xceE xupaec, ro5 Airroxe-
cpeaou rijç 'AyttoTrin)q 'Op»o86gou 2ExxXlcrEceg T7); Tecopyfag", : Driaxetinç', Année 21,
n. 435, du 15 Mars 1990, P. 8. Voici le texte grec : ,,llep é TOS `A-yidou Múpou npoxeLvé-
vot) npinov &ally 6ncog riptvit 3) kv rpoxetvivca xccDecpripcuT.cc boa-quite:nix/1 r&t,5, [VCC xccf.

St.'6po)v.kvcov Ccopecrov cruyxpoTtscci wet ii.tcpcavvrsca Tor,g neiai, Tag iv,r6g xcci
"col% iwrk, met xcecar(kVarroci xceE ntaTE5TCCI dattipplx.rog tv6.rilg riç `Mkt; Opao-
Moo 'ExxXlcrfccç".
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de Pautocéphalie d'antan3.4 de l'Eglise Orthodoxe de la Géorgie, mais
qu'il y est affinné uniquement que cette «autocéphalie » a éte «octroyée »
par le Patriarcat cecuménique. C'est done à just titre, que Pon peut par-
tager l'opinion déjà, exprimée, qu'il a «de prime abord quelque chose de
surprenant dans cette reconnaissance canonique d'autoc,éphalie à une
Eglise qui se considérait depuis longterups comme autocéphale et dans
cette erection A, la dignité de patriarche d'un catholicos-patriarche UP,
reconnu comme tel par Pensemble des orthodoxes. 11 ne semble pas,
d'autre part, que le Patriarcat d'Antioche, avec lequel l'Eglise de Géorgie
a aussi des liens historiques, ait été spécialement consulté »15.

Par consequent, il existe seulement deux Tomes synodaux d'auto-
céphalie émanant du Patriarcat cecuménique, l'un de 1885 et Pautre
de 1945, où la clause de l'obligation pour les Eglises autocéphales respec-
tives, à savoir, celles de Roumanie et de Bulgarie, de recevoir du Trône
cecuménique le Saint Chréme est absente.

Rappelons, enfin, qu'outre ces deux Tomes synoclaux d'autocé-
phalie, de 1885 et de 1945, il existe aussi la decision synodale de mai 1950,
par laquelle l'Eglise Orthodoxe Russe était élevée au rang de Patriarcat,
et ott ne figure aucune stipulation concemant le Saint Chrême. La decision
synodale de mai 1590 fut sign& par les Patriarches d'alors de Constanti-
nople, d'Antioche et de Jerusalem, ainsi que par de nombreux metro-
polites du Patriarcat cecuménique.

14 A noter que l'Eglise Orthodoxe de Géorgie était reconnue autocéphale avant 1990,
mama par les Grecs. A cet égard. il suffit â citer certains études &rites par des Grecs au cours
de notre siècle : G. Karapatakis, 'H recopytav-17'ExxXlata. Tó airroxicpaXov met iativrspout-
rAy/ sig Ha.rptapxdov, in : 'ExxXlatacynx6g eolipog, t. 20, 1921, P. 349 et suiv. ; j. Kalfo-
glou, Tó erroxicpcaov rijg Ikpixijg 'ExxX/alag, in : "Néog Hotp./v" t. 4, 1922, p. 482
518 ; Maximos (métropolite de Sardeon), 'ExxXlala recopytag (IP/gag) xal a6
xécpaXov ai)rijg, in : ,,CleoXoyta", t. 36, 1965, P. 353-372; 529-548; t. 37,1966, P. 5-31.

lb B. Dupuy, L'aulociphalie de l'Église de Georgie, in: Istina *, 3, 1990, p. 277.
16 Cf. A. Ai. Tahiaos, 'H 'ExxXlata Tijg Pcoatag, Thessalonique, 1968.
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Textes et documents

LETTRES INÉDITES DE LEONARDO III TOCCO

ANTDREI PIPPIDI

Les travaux de M. Berza, 11 a y un demi-siècle, coLcevaient déjà,
la croisade anti-ottomane camme un problème européen 1. C'est à cette
tradition que se rattachent les pages sui-vantes que nous voudrions
dédier A, la mémoire de naire .maitre. Elles tendent également à contri-
buer à Pétude des relations entre l'Epire et les pays roumains, sujet que
Victor Papacostea et, encore recemment, Ariadna Camariano-Cioran
ant traité de maniè,re presque camplète, mais en se limitant à l'époque
moderne 2, «Les rapports de nos paye a-vec l'Epire ne sont pas anciens »,
si nous en crayons N. Iorga lui-méme, qui n'enregistrait pas d'épisode
anterieur it la seconde matte du XVI! siècle 3. Dans son enquéte sur le
terrain, A, la recherche de «traces roumaines en Epire », M. Beza avait
découvert à Vitsa, dans la contrée de Zagori, une église biltie en 1413 par
un «volvode » 'claque, mais Pinscription qui conserve les noms de ce Michel
Therianès et du despote Carlo I Tocco n'a malheureusement rien à voir
avec les Roumains du nord du Danube 4. Probablement la première preuve
de tels rapports ou plutôt de la circulation des informations entre les pays
roumains et l'Epire est un docutnent des Archives d'Etat de Milan que
nous essayerons d'examiner ici. C dacurnent, comme deux autres de la
tame provenance, concerne direetement les tentatives de former une
coalition anti-ottomane de 1462 à 1475. A ce titre, ils intéressent la poli-
tique de deux grands Etats italiens, Alilan et Venise, face au danger turc.
Cependant, pour les historiens roumains, leur principal intérAt est d'éclai-
rer les mouvements des troupes sur le front du Bas-Danube à l'époque
où la Valachie de Vlad l'Empaleur et la Moldavie d'Etienne le Grand
opposaient à Mahomet le Conquérant une resistance acharnée.

Après la chute de Constantinople, le Sud-Est europeen est un monde
éclat& Ceux qui résistent encore, sans savoir s'ils auront le méme sort
ou si leurs prieres engageront Dieu A, les épargner, ant entame un rappro-
chement avec l'Occident et dirigent leurs appels surtout vers les Etats
italiens, dont on attend qu'ils interviennent pour respecter les promesseS
faites avant 1453. Le Congrès de Afantoue a été un échec et la mort de

M. Berza, Der Kreuzzug gegen die Tiirken ein europkisches Problem, Rli SEE, XIX,.
1, 1942, p. 42-74.

2 Nr Papacostea, Esquisse sur les rapports entre la Roumanie et l'Epire, "Balcania",
1938, p. 230-244; Ariadna Camariano-Cioran, L'Epire et les pays roumains, Jannina, 1984.

N. lorga, Fundafiunile domnilor romani in Epir, Amick Academiei Romtme, memo-
rifle sectiunii istorice s. II, t. XXXVI, 1914, p. 884.

4 M. Beza, Urme romdnesti in R6sdritul ortodox, Bucuresti, 1939, p. 133-134. Voir
encore Donald M. Nicol, The Despotate of Epiros, 1267- r.1479, Cambridge, 1984, p. 207, 245.

Rev. Etudes Sud-Est Europ. XXXII, 1-2, p. 67-72, Bucarest, ,1994
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Pie II aura fait s'évanouir les e,spoirs des défenseurs des derniers frag-
ments indépendants de la mosalque politique balkanique. Pend.ant
seconde moitié du XV&

siècle'
un réseau de communications relie les centres

de resistance antiottomane de la Péninsule, les iles gréco-italiennes, les
pays roumains et la Hongrie. A lire les recuells de d.ocuments edit& de-
puis longtemps par Sathas et Iorga, on s'aperçoit que Venise et Gênes
mais aussi Milan, Florence, Ferrare, Sienne, Naples, Ancòne et Raguse
out eonnu un permanent va-et-vient de messagers qui portaient des
nouvelles au sujet des moindres &placements du sultan et de ses troupes.
A aucune époque, jusqu'à, nos jours, la géographie du Sud-Est n'a été
aussi attentivement étudiée. Les lettrés de la Renaissance éprouvent
pour ces eontrées lointaines un intérêt qui dépasse de beaeucoup la curio-
site intellectuelle. Ce n'est pas pour découvrir un nouveau monde, mais
pour me,surer la capacite de defense de Vanden qu'on se préoccupe de
la Crète, de P.Albanie ou de la Transylvanie. Les affaires de Bosnie ou
de Géorgie avaient déjà un retentissement européen, parce qu'on ne
s'était pas encore habitué A, la separation de ces peuples qui bien malgré
eux, étaient en train de se détacher de la christianitas et .de devenir un
monde A, part, presque étranger.

L'occasion qui m'a été donnée recemment de travailler à l'Archivio
di Stato de Milan m'a permis de trou.ver parmi les papiers du Carteggio
Sforzesco, done dans la correspondance repo par Francesco Sforza et par
son fits et successeur Galeazzo-Maria, des lettres de Leonardo Tocco,
despote de la petite principauté insulaire que les seigneurs italiens de
l'Epire allaient conserver jusqu'en 1479.

On savait que la cour ducale de Milan suivait avec inquietude les
livénements de Hongrie et des autres regions exposées aux attaques des
Tures. Le journal de Cicco Simonetta, publie par Alfio Natale dans l'«Archi-
vio Storico Lombardo *, en constitue une preuve, dh.ment signalée par
§erban Papacostea5. Du reste, les notes du chancelier milanais contien-
nent certains renseignements qui ne meritent pas moins d'intérét que
les documents A caractère fiscal analyses par l'historien roumain. Nous
y reviendrons tout à l'heure.

Le despotat gréco-albanais d'Epire, rappellons-le d'emblée, fut
détruit par des tensions internes qui exprimaient Pantagonisme des deux
principaux elements ethniques de sa population, groupés autour des deux
capitales, Janina et Arta 6 Janina était tombée aux .mains des Tuxes en
1430, aussit6t après la conquéle de Salonique. Arta capitula à son tour
en 1449, apres la mort de Carlo II Tocco. L'aine des fils de ce dernier,
Leonardo III, n'eut en heritage que les Iles de Leucade (Sainte-Maure),
Céphalonie, Zante et Ithaque, tandis

que'
de ses possessions de terre-

ferme, gardait seulement quelques points fortifies en Etolie el en Acar-
nanie, regions habitées par les Vlaques, alors comme du temps de Pou-
queville 7. «Nation bAtarde » (p.trccesTotp&xk ykvot;) disait Sphrantzes 82

6 *erban Papacostea, Populafie si fiscalitale in Tara RomIlneascd in secolul al XV-lea
un nou izoor, s Revista de istorie e, 33, 9, 1980, p. 1779-1786.

6 Voir l'introduction de Giuseppe Schirò A la Cronaca dei Tocco di Cefalonia di Anoni-
:no, Roma, 1975, p. 102.

7 F. C. H. L. Pouqueville, Voyage de la Grace, HT, Paris, 1826.
Georgios Sphrantzes, Memorii, 1401-1477, éd. V. Grecu, Bucarest, 1966, p. 136.
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3 Lettres inédites de Leonardo III Tocco 69

pans qu'on puisse comprendre exactement ce qu'il entendait par ces
paroles méprisantes : peut-ftre désignait-il ainsi le caractère mélange
de cette population, par analogie à la situation de la dynastie de la princi-
pauté (d'origine italienne), tandis que plusieurs de ses membres &talent
de naissance illégitime. Les possessions de Leonardo, menacées par les
Tuns, étaient également guettees par les Vénitiens 9.

Celui qui persistait A, signer «Artae despotus d[om]inus » écrivait
au due de Milan, le 25 mai 1462, pour Pavertir que, A la demande du
beylerbeg de Roumélie, 11 avait envoyé un ambassadeur A, la Porte, lequel
était reverm avec des propositions de la part du sultan. 11 n'a-vait pas
osé refuser ces conditions de paix, dont une était d'envoyer A Constanti-
nople comme otage un de ses frères tatards, Giovanni ou. Antonio (le
document ne mentionne pas son nom). Les négociations fournissaient
un prétexte pour pratiquer l'espionnage. Tocco assurait Sforza : «de que
che q[es]to ne ripostarit dazemo plenaria informatione a la S[igno]ria
I[ost]ra per n[ost]ro ambassador », ce qui nous ferait supposer que le
despote avait un représentant permanent A, la cour de Milan.

Ce qui, dans cette, lettre, retient particulièrement notre attention
ce sont les nouvelles au sujet de la formidable mobilisation des troupes
ottomanes contre Vlad l'Empaleur : «el d[i]cto gran signor ha fato summo
de sua potentia per andar contro lo 1/lacho et l'Ongaro ». 11 s'agirait,
selon ces nouvelles, de 400 000 seldats, dont 40 000 armés de haches
(*acette », done des satirgi) pour les travaux de genie comme la construc-
tion des ponts ,en bois. Pour le-passage du Danube on, aurait prepare tm
pont de vaisseaux («galie e galioni ») pt.& de Nicopolis. Leonardo Tocco
était au courant des suecès obtenus en Anatolie par Uzun Hasan, Pallie
de la coalition chrétienne. «Del 1/lacho, Ungari et altri coadunati dice se
memo et da loro se fa grandissimo aparato e trasse per servi un numero de
ducento millia homeni ». L'effectif de l'année de Mahomet I dans cette
expedition varie selon les sources eontemporaines : 150 000 it, en croire
Doukas, 250 000 pour Chalkokondylas, 300 000 au jugement de Tursun-
b'eg 10. Quant au nombre reel des ennemis, le chiffre de 200 000 soldats
ne peut étre accepté, sinon comme total des forces chretiennes, y compris
les troupes de Matthias Corvin qui n'ont plis part aux hostilités que Pannée
suivante., en Bosnie.

Les deux autres lettres de Leonardo Tocco ne sont plus adressées
au due de Milan, mais aux doges de Venise, et elles se trouvent dans le
méme fonds du Carteggio Sforzeseo parce qu'elles ont été copiées pour
étre envoyées cormne bulletins d'information. «Leonardus Artae despo-
tus, dux Leucatae, comes a Cephaloniae palatinus », écrit à Niccolo Marcel-
lo le 10 janvier 1475, pour lui signaler les nouveaux préparatifs de guerre
du sultan. La m'eme année, le 31 juillet, le destinataire est Pietro Moce-
nigo, auquel on yaconte une action militaire des Tures ayant pour but de
prendre Chiba : ahoci adi ultimo de lib() hebi nova che havendo prexo
larmata del Turcho Caffa, vene a Chau et loehus barchae ( I) quatro
bombarde grosse et gran frota de zente et quelli de Carabogdan non

9 D. M. Nicol, op. cit., p. 209-211 ; F. Babinger, Mahomet II le Conquérant et son
temps (1432-1481), Paris, 1954, p. 318.

" Chiffres que N. Stoicescu, Vlael Tepe, Bucarest, 1976, p. 100, considère comme exa-
gérés.
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lassero sbarchare et, sbarchati che furono, ii assaltaro de notte et hanno
li data una male ramenata et amaçaro gran frota de quelli et pigliaro
anche da loro 4 bombarde in modo che li fecero imbarcharse per fona ;
et havuta che hebbero rotta, larmata se parti da li et fece la via de Constan-
tinopoli. Lo campo turchescho 6 congregato et sta alo confine de la Vla-
chia et 6 uno grande esercito. Dicesse etsi che Carabogdano se trova con
gran frota de zente et intendesse secho con li hungari *11.

Ce récit, beaucoup plus détaillé que toutes les autres source's au
sujet du combat de China de 1475, nous permet de corriger quelques
affirmations que les historiens ont cru pouvoir faire A, la légére. Les Mol-
daves d'Etienne le Grand ont repoussé une tentative de débarquement.
Celle-ci engageait de Partillerie de si6ge et des forces nettement sup&
rieures à, une bande d'écumeurs de mer qui auraient simplement piraté
le long de la côte. Contrairement 6, ce que N. Iorga et le général Rosetti
avaient pensé, cette action fut plus importante qu'un raid de pillage 12.
Chilia et Cetatea .A1b6 n'ont pas été otemporairement » occupées, comme
l'a prétendu Anca GhiatA 13. Etienne a procédé exactement comme l'avait
fait Vlad l'Empaleur en 1462, en organisant une attaque de nuit pour
mettre l'enuemi en fuite. On 80 demande si dochus barchae est un topo-
nyme qu'il serait possible d'identifier : Licostomo, peut-être I Pour essayer
de se saisir des deux forts qui contrôlaient le cours d'un bras du Danube,
les Tures ont dû préparer beaucoup plus qu'une démonstration navale,
pareille à celle de 1448 14 : c'est tonto la flotte ottomane qui, après avoir
pris Caffa, s'est portée de Climée vers le littoral occidental de la mer Noire.
La bataille de Chilia doit étre c,omptée désormais au nombre des victoires
d'Etienne le Grand. Cependant, la Moldavie demeurait sous la menace
d'une armée concentrée en Valachie, celle qui, l'année suivante, lancera
une nouvelle attaque et fera subir RAM Roumains la défaite de Irázboieni.

Le même dossier d'archives contient deux lettres d'un aristocrate
byzantin réfugié en Italie, Nicolaes Rhallis, adressées l'une à Bianca Maria
Visconti et l'autre A. Francesco Sforza, un rapport du Sénat de Raguse,
le 10 octobre 1444, concernant le passage du Danube par Jean Hunyadi,
un autre rapport, du 25 novembre 1456, envoyé de Smederevo par les
Ragusains Aloise de Resti et Damia,no de Zorzi au sujet des mouvements
de troupes occasionnés par le siège de Belgrade, et trois lettres de Barto-
lomeo Sfondrato, chancelier de Raguse, adressées à Gian Maria, Visconti
en 1456 et en 1458. Dans un autre dossier, parmi des documents de 1498,
on pent glaner un sauf-conduit accordé par le <marquis * Constantin
Comn6ne, gouverneur de la forteresse piémontaise de Casal, et une épitre
du franciscain Andrzej Polaniecici de Cracovie rapportant A, son supérieur
les ravages cans& en Pocutie par l'expédition d'Etienne le Grand.

11 Documents classés, tous, dans l'Arclivio di Stato di Milano, Carteggio Sforzesco,
647.

12 N. Iorga, Istoria lui 'Stefan cel Mare, Bucarest, 1966, pp. 136, 264. Cf. Radu R. Ro-
setti, Incereciri critice asupra rdsboaielor din anti 1475 ;i 1476 dintre Stefan cel 111arc pi turci,
Bucarest, 1914, P. 32.

" A. GhiatA, Condifille instaurdrii dominafiei otomane in Dobrogea, in Studii istorict
sud-est europene, I, Bucarest, 1974, pp. 115-116.

14 P. S. NAsturel ct M. Cazacu, Une démonstration naoale des Turcs deoant Constanti-
nople et la bataille de Kilia (1448 ), Journal des Savants 1978, 3, pp. 197-210.
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Pour conclure, il convient d'ajouter encore une note du journal
de Cicco Simonetta, datée du 12 mars 147515. II s'agit de la bataille de
Vaslui du 10 janvier et de son écho en Occident. Le grand humaniste Phi-
lelphe (Francesco Filelfo, 1398-1481) communiquait cette nouvelle
A Milan après l'avoir regue à Rom.e, on elle était parvenue par un messager
de Raguse : «El Filelpho scrive da Roma come l'arcivescovo de Ragusi
quale 6 li, ad Roma, ha havuto lettere da Bartholomeo Sfondrato, conce-
Hero de Ragusei, date addi XI de febraro, come il Bascia de Romania,
essendo passato per la Vallachia in Moldavia, con grandissimo exercito,
6 stato rotto de Stefano Vayvoda, signore de Moldavia, et scampato il
dicto Bascia con pochissimi de li suoi ».

Annexe

I 25 mai 1462, Leonard III Tocco au duc de Milan Francois Sforza

S rme et excelentissime princeps, pr missa humilima racomandatione, his diebus elapsis noi
habemo una lettera de lo bassa de la Romania in la qual ne pr suadea che noi mandesamo
homo n-ro al gran Signor p mettendone che lui se intermediaria in la sua Sig ria per dar
alcun effect° alo fato mio, qua persuasione noi mandamo homo al dito gran Signor, lo qual
retorn6 con 1 re de esso gran Signor nelequal ne scrivea che se noi intendiamo e voleamo haver
sua pace et getar * che noi li mandasemo uno n-ro fradelo bastardo azonzando che se lo man-
dasemo sua Signoria prometea et quedarane de alcuna cossa. Or p6 intender la v-ra Illu-
strissima S ria tal domanda quanto mi parse horrida, ma pure desideravo not essere del
tuto extenuato ** et cognoscendo non poter phi resistere la posanza e furore de tanto signor e
decernando aptissime esser abandonato dal Sancto Padre e da ognun x lano per non poter
questo paexe et per tante anime x iane non andarse a p ditione de l'anima e corpí loro,
deliberammo mandarli il deto n-ro fradelo per obside cusi come me ha richiesto e remetter tuto
ala p videntia de Dio, et non possando far altro inchinarmi a dar credulith a quel chel
dito Turcho me p mette, si che noi mandamo esso n-ro fradelo, et alo retornar de lo zin-
tilhomo n-ro loqual mandammo in sua compagnia de quel che q-to ne riportara daremo ple-
naria informatione a la S ria v-ra par n-ro ambassador.
Per dar notione de nove recitate per lo d-cto n-ro messo, lui dice como el d-cto gran Signor
ha fato summa de sua potentia per andar contra lo Vlacho et l'Ongaro et fasse existimatio
haver applichato fra gente de la Romania e de la Natolia homeni quatro cento millia fra li
quali sono quaranta millia acette per anettar li camp' e tagliar rami e frasche per buttar sopra
certi loci et fossi e fango si per posser passar a far andar al Danubio tutí soi galie a galioni
per adatar de far ponti per passar de li dal Danubio et pensa far ancho questa facenda uno
aparato omni rebus ad rem militarem et bella spectantem incredibile.
Del Vlacho, Ungari et altri coadunati dice se mesmo et da loro se fa grandisimo aparato et
trasse per servi un numero de ducento millia homeni. Dio per sua clementia e pieti persueda
alo ben e victoria de la n-ra sanctissima fede e confonda le perfidia et insolentia de questo ima-
nissimo cane.
In suo reame che 6 in la Natalia un tal signor nome Zancassan li da la modestia et a li
tolto certi castellí e lochi.
Et per haver el dito Turcho certitudine da lo numero de la gente che lui ha cum seco ma...(?)
che junga al Danubio in uno campo nome Sistve *** apresso Nicopoli, far fabricar una
volts ancora uno archi e lui star de sopra 10 dito archo e far passar la dita gente a uno a
uno e numararli.

15 Alfio R. Natale, I Diari di Cicco Simonetta, eArchivio Storico Lombardo *, 5, 1956,
p. 299.

11 doit s'agir du mot qui signifie efaveur * en turc
Peut-etre pour e exonerato *

*** Déchiffrement approximatif, mais identification certaine : Sistov
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Per altro con onore racomandamone humiliter quantum possumus a la Illustrissima S-ria v-ra
per la quale reposta posui ogni mia speranza. Data in Arta mense maii XXV 1462 ****

ad jussa paratissimus
Leonardus Artae despotus d nus

II 10 jannier 14 75, Leonardus Artae despotus, dux Leucatae, comes a Cephaloniae palatinus"
au doge de Venise Niccolo Marcello (1473-1474)

...lo gran Turcho prepara continuamente la sua armata de cavar la force. Per la presente
lo certifico ella V-ra Ill-ma Si g-ria certamente senza dubio a tempo novo lo dicto gran Turcho
cavar& la predicta sua armata et videndo per experientia che manda schiavi ad Janina et al
Arta cum uno Rausi...

III 31 juillet 1475, Lionard III Tocco au doge de Venise Pietro Mocenigo (1474-14 76)

S me princeps et ex me d -ne d- ne, post humilem commendationem. Avixo la vostra
III ma sig. hoci adi ultimo de luio hebi nova che havendo prexo larmata del Turcho Caffa,
vene a Chelli et lochus barchae con quatro bombarde grosse et fran grota de zente et quelli
de Carabogdan no li lassaro sbarchare et sbarchati che furono li assaltaro de notte e hanno
li data una male ramenata et amagar° gran frota de quelli et pigliaro anche da loro 4 bom-
barde, in modo che li fecero imbarcharse per força ; et havuta che hebero rotta, larmata se
partí da II et fece la via de Constantinopoli. Lo campo Turchescho è congregato et sta ale
confini de la Vlachia et è uno grande esercito. Dicesse etsi che Carabogdano se trova con gran
frota de zente et intendesse secho con li hungari.
El gran Signor se trova a certi montani apresso Andrinopoli a le aque fresche et non attende
ad. altro, solum a far amagare li soi amardari * ii quali trova fallire. De la sua sabiella fin
adesso haveu amaçato una frota de quelli. De lo facto de Uson Cassan non se ne nomina
niente Et quasi è studato questo interexe per la parte. Aspecto etiam adl uno homo serioso et,
venuto che ser°, intenderò li cose piu ampliamente et illo tunc informerò del tutto la Vos-
tra III ma Signoria in gratia de la quale iterum humilmente me aricomando.
Datus in Sancta Maura die ultimo julli 1475 ipsius Ill mae D nationis V rae ad jussa
et pbsequia paratissimus

Leonardus Artae despotus
dux Leucatae comesque Cephaloniae palatinati

A tergo : Ser mo principi et Ex mo D no D no Petro Mocenigo Dei gratia Duci
inclyto Venetiano et Senatui

a **** Detall extremement intéressant, la lettre est envoyée d'Arta ; or, la ville avait
été prise par les Turcs le 29 mars 1449 (D. M. Nicol, op. cit., p. 209). On peut conclure que le sul-
tan l'avait ensuite rendue aux fils de Carlo II, ce qui signifie que le despotat d'Arta, con-
trairement à ce qu'ont affirmé les historiens, existait encore en 1462. Sa fin doit etre placee
entre cette date et 1467, moment de la visite de Sphrantzes à Hagia Mayra.
Une étude philologique de ce texte, comme des suivants, serait d'un grand interet, it cause
du melange de mauvais latin et d'italien vernaculaire.

Possible déformation du pluriel emirler (emir en turc signifiant commandant
L'allusion aux sources thermales pres d'Edirne peut etre identifiée au, lieu dit Akbunar (41 la
source blanche o).
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1HE CORRESPONDENCE OF ABBOT PAISIE FROM NEAMTS

(Unpublished texts) (II)

VALENTINA PELIN
(Kishinev)

I presented in the previous issue of the journal some new materials
c9ncerning the correspondence of abbot Paisie Velichkovslly (1720
1794) with different official and private persons. The texts which were
discovered in. the funds of the monastery of Noul Neamts in Bassarabia,
had been formerly deposited in the National Archives of Moldova in
Kishinev. Among the unpublished materials of this fund the texts of
two letters which we further propose to your attention, considering them
as a supplement to the previous investigation, are to be found.

The only copy of the first text revealed until this day entitled the
Letter Lo Amvrosie, Atanasie and Teofan, Connection with their Removal
from ,Seeu to Neamts, Sent to Russia through Jakhint, represents a trans's,
tion of the Slavonic original into Romanian and dates from the second
half of, the 19th century. In the 5th volume of his work the ieroskimonah
Andronic inserted the Romanian version of : The History of the Monas-
Lenes Neamts and Seem, from their Begianing to 18,59 which was compiled
in 1879 1880 in the monastery of Noul Neamts (N.A.M., fund 2119,
no. 82, f. 23" 34).

The addressees, the Russian monks by birth, Amvrosie and Atoms,
sic who had been Paisie's disciples in the monasteries of Dragomirna
and Secu, were let to go, at the repeated requests of their old and needy
parents, to their Motherland before 1778. At the same time, abbot Paisie
sent Teofan as companion and confessor of these two. In his letter abbot
Paisie describes in detail the disputed circumstances and eventg which
took place in the monasteries of Secu and Neamts in connection with
his and his disciples' removal in 1778. From the contents of the undated
letter it results that it was written much later, after 1779, when the inci,
dent, reproduced in the most unambiguous mamaer, had been already
Settled and when the monks who anived in 1775, had remained in the
Monastery of Dragomirna (the unfavourable consequences were felt only
by the local monks from Neamts, who meanwhile, together with the
Father Superior Ioasaf, had been removed, in overwhelming majority to
the monastery of Ryshka). The letter also describes the ceremony of
abbot Paisie's annual departure from Neamts to Secu and the way in
which the sermon of the monks from both monasteries takes place. In
the end he expresses his desire to see them back in Moldova as soon as
posible.

5-

Rev. Etudes Sud-Est Europ.,_ XXXII, 1-2, p. 73-81, Bucarest, 1994
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7 Valentina Pelin 2

The second text, The Letter to Teodosie, Archimandrite at the Sofro-
niev Hermitage (small and secluded monastery V. P.) in _Russia, is
partially known from the edition published in Moscow in 1847.

The beginning of the letter in this edition has been omitted without
being mentioned. When compared with the complete text of abbot Paisie's
letter, the unpublished part represents a third The editor might have
had an incomplete copy at his disposal but it is also possible that it had
been delibefately omitted because this part comprising vulneiable infor-
mation on archimandrite Teodosie's reputation was disclosed by abbot
Paisie. Thus by his letter abbot Paisie answered several insistent letters
of archimandrite Teodosie in -which the latter persistently asked for the
translated patristic texts in order to be coppied or published. The fact
that the translations had not been sent was regarded by Teodosie as a
decisive break of the spiritual and fraternal relations between t)lem,
abbot Paisie being blamed for it. With much patience, spiritual love and
sincerity abbot Paisie (whose image of a true confessor can be deeply felt
in his attitude to the behaviour of his co-national) reveals to archiman-
drite Teodosie the mistakes made during his stay in several Romanian
monasteries : in Tsibushkani, Doljeshti, Snagov and Tismana. The gree-
diness for money and for the richest monasteries, the pride and the dis-
regard of the spiritual sermon, which culminated in breaking the oath,
inflicting corporal punishment on monks instead of the spiritual word
these and many others are the accusations brought by abbot Paisie on
Teodosie, ftirther expressing his mistrust towards the reports regarding
a flourishing life of the monks in his monastery because from Russia,
especially from Teodosie, the monks continued to run away, seeking
refuge in Moldova's monasteries. As concerns Teodosie's remarks about
the fact that he had not sent the patristic translations, abbot Padsie
-writes further that they were not yet finished and perfected. He shows
what that arduous work of collecting, wording or translating the patristic
texts meant for him, what role the books translated by him were going
to play in monks' life, etc. But this and other valuable information about
his spiritual and literary activities is contained in the passage published
in 1847.

For this edition I used the oldest text of this letter which is con-
tained in Platon's collection, abbot Paisie's disciple. The letter had been
coppied by the hid of the 18-th centmy and was kept in the collection
of Noul :ST eamts Library (N.A.M., fund 2119, no 22, f. 48 68'; see the
description of the manuscript in The Collection of Noul Neamts Monas-
tery Library ( XIV XIX-th conturties) Kishinev, 1989, no 34(22),
p. 172 176. In the absence of adequate space I present here only the
passage which has not been published up to now.

My dear brothers and parents aud Lord's sons in obedience :
Amvrosie, Atanasie and Teofan, Lord saves You!

On the part of the Lord, the Holy Virgin and on my own part I
announce you through our brother, the duhovnic Jachint that with the
mercy of Lord and with your holy prays I am still among the alive, but
I am very weak and very helpless without knowing the day and the hour
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when the God will order to call my soul. But by Lord's will I am staying
in this short and temporary life and I should like to tell you about the
relocation of the brothers from Secu monastery to Neamtsu monastery.

In the spring of 1779 during the rule of Joan Konstantin Dimitriev-
ich Moruz, the pious Prince of Moldova, there had been collected money
at his order on the occasion of the antval of some outstanding person in
the capital Jassy. But that outstanding person did not pass through
Jassy and all the collected money remained. And his Highness after
having consulted the honoured boyars decided that a portion of those
funds should be given to our community and so we received it in our
Seen monastery along with the letter of his Highness. He asked me in
this letter to tell him about all our needs, promising to help us. And I,
seeing his generosity, thanked him in my reply and asked for 500 lei
having in mind to build four big cells for dress making, boot making,
weaving and for Father Marion Dascalul who was to teach the young
monachs the Hellenic-Greek doctrine and to interpret the spiritual books.
His Highness showed this request to the boyars and asked their advice
because he wanted to fulfil my wish.

And they altogether replied : "Your Highness, it is not difficult
to fulfil starets Paisie's request. But what use will it be, as that place
where the Secu monastery is locatettand /where this man lives with his
brothers, is cramped, th.e road is tough and the fire-wood is hard to be
brought. And it may happen that though not during this starets' life, but
later on, alter his death the community will be ruined and that fact will
make all of us sad. Therefore we advice your Highness to give to this
stores and his community which had arrived from Athon mountain ¡the
big Monastely of Neamtsu where the Holy Virgin's icon is to be found
and where they would have everything for maintaining their life. And if
you take into considelation our advice and give to this community the
Monastery of Neamtsu where there gathered christians of different natio-
nalities, the Lord will recompense your generosity"..

He was very glad to hcar his boyars' words and decided that it
should be done so, but with the metropolitan bishop's consent. He sent
one of his boyan to the metropolitan bishop's place for the purpose to
find out his opinion and to obtain his consent. And the metropolitan
bishop of Moldova, kir Gavria, on healing this, was glad and thanked
the Lord for the advice to begin this work that he had put into his High-
ness heart.

On hearing this answer, the ruling prince was happy, and sitting
in his divan together with the metropolitan bishop, other bishops and
with the ma'n bovals and counsellors and at their advice and common
consent, had decided to give the Holy Dilonastery of the Lord's Ascension
Ncamtsu to our community. But I was not aware of this fact and was
still waiting for the money I had asked for building the four cells.

After that, in the Eame year of 1779, on the 1st of June there came
from Jassy to the Monastery of Secul a monach on his own business and
he told me in detail all the above-mentioned. On hcaring this I was veiy
sad and began to my because I knew that the transfer of this monastery
to our -Community would cause much trouble and sonow to the saint
fathers and brothers who lived in that community. Because this monastery

3 The Correspondence of Abbot Paisie 75
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wats not empty as Dragomirna was when it was given to our Community
where we spent our time for twelve years. Therefore our life there did
not cause any harm to anybody.

Our relocation from the Di agomirna monastery to Secul made
us happy as well. Because during three years both in writing and verbally
I was asked by Fathers Superior Eutimie, the eghumen and the pro ighu-
men N ifon and the others to take that monastery under my ca-re and theie-
foDe it was done with my consent. But the receiving of the Neaintsu mo-
nastery made me very sad. Because this made sad the clergymen and
the brothers of that monastery when I was thinking over Jesus Christ's
words : "The way you want the people to treat you, try treating them
the same way". I hay-e never -wanted to treat my near ones the way I
wished not to be treated myself, so as to take this monasteiy and to make
my near ones sad and unhappy, if only it would not be done at the rule's'
oi der. .

Besides that I was thinking about my old age and the weakness
and sickness and that after taking this monastery the troubles will increase
a thousand more time and this situation did not calm me down. And
because this monastery is a worship place for different 'people who come
particularly during patron saint's feast when, in some days, a great num-
ber of people arrive here and the feast is hold with great attention. And
there must not be done any harm by that time. Thinking over all these
causes I continued to cry and to lament, being all the time sad. After
that, setting my hopes on the Lord, I wrote to the metropolitan bishop
and to the ruling prince and to the other persons lamentable letters, in
which I asked them for mercy and not to transfer our community to
Neti,mtsu monastery. And in the middle of June I chose instead of me
the pious brother duhoonic Irinarkh and sent him with my request add-
ressed to the above-mentioned faces hoping that I would be heard and
he lingered over a little bit less than a month. And he came back in July
and brought a letter from the head logof at who -wrote it at prince's order,
according to which both rulers decided to relocate the community to
Neamtsu monastery for ever, giving me an advice in that letter that I
should take that monastery.

And the archbishop seeing that I do not agree to take the mentioned
monastery allowed me to address another letter to his Highness, the
ruling prince and to the other members of the Council. And as I did not
get a positive reply at my first request I dared to address with the same
duhavnie another letter to both rulers, the spiritual and the political one,
asking the same thing but presenting it more zealously in a hope to receive
a positive reply to my request.

When that duhovnie left for Jassy, the parents from the saint Neam-
tsu monastery were told by a proighumen who had been also at that time
in Jassy that their monastery had been passed to our community and
having no other hope they dec!ded to send some of the brothers from
their community to the Secu monastery, to me that I should make a
request to all the rulers imploring them not to give their monastery under
our government leaving them free to govern their monastery according
to their own custom.
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And so there were sent out of their community to my place the
most selected and honest brothers with these requests and I assured
them with tears that this thing was done without asking my will. And
I have told them "Just now I have written for the second time my request
to all the rulers and said that your holy monastery should not be passed
to our community and that I was -waiting for this mercy". On hearing
this from me they somehow had be; u. ottd and retur i i lAck to
their place.

But I remained waiting for the returning of the duhovnic with the
decisive answer assuring myself that my requests would be heard. But
all my hopes were in vain because when the same year on August nine,
on Friday, during the evening service the duhovnic came back from Jassy
to the monastery, entered my cell and I asked him wanting to find out
what he had done with the Lord's help. But he, knowing already that
my wish failed to be fulfilled, did not want to increase my sadness and
therefore he handed 'me a paper saying : "When you calm yourself down
and read it, you understand everything". Having said this he went out
of the cell.

And I being left in peace that night have read all the papers from
the metropolitan bishop and from other faces who impelled me to obey
the patrons and to take the monaster3r, and the prince's paper who orde-
red me to take the most part of the community and to relocate to the
Neamtsu place and to live there. In the same letter the Prince wrote with
his own hand the following words : "We,he said, give you this monastery
not only for strengthening your community but also for arranging the
life there according to the ceremonial rites of your community which
should serve as an example for the other monasteries".

On reading this and -understanding that it was impossible to argue
any more and that the only thing that was to be done was to takd that
monastery, I became very frightened. Because he says that the monastery
was given not only for the strengthening of our community but also on
the purpose to serve as an example for other monasteries. And I was
.crying and was thinking who I was, being so weak and sick and more
dead than alive both by soul and body. I thought that I was hot able to
govern that community of brothers who came to me at their own will.
And now I had to lay other difficulties which were beyond my powers.
I had to organize the life of the community in such a way that it should
serve as an example for the other communities.

Oh, my poor soul ! Thinking over all these things I was sick at
heart and during the whole night I did not stop crying. And the next day
I Called all the parents to my cell and showed them the Prince's and the
metropolitan bishop's orders, most of the time crying than spe,aking and
it continued so till the midday.

And the parents went out of my cell for a short time and then return-
ed back and began to calm me down, saying : "We ask you for the Lord's
sake to stop crying, be,cause we are also crying and we are afraid that
this grief may shorten your life. But tell us what is the cause of your
sadness".

And I said answering them : "And how can I stop crying when
excepting other causes I had been sad of, I had to fulfil his Highness3
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order for organizing and governing both monasteries Secul and Neamtsu.
And it is beyond my power to do it, because I, was BO weak.

But on hearing this, the parents said : "Do not be sad, father, con-
sole yourself, we shall lay all the difficulties on us. And during four days
we shall appoint in both monasteries brothers whom we shall include
into a recension and you will be able to give your consent. And if you
do not agree with any appointment, the person will be changed and
will be appointed a new one". Then, on hearing this, I felt more easy
and I thought that it was a gratitude to our community to all the bro-
thers who suffered so long time of poverty and privations, hunger and
lack of clothes. And, it may happen that the Holy Spirit had helped, the
Prince and he did not listen to my requests and that this monastery was
to serve as an example for all the others after my death when all the
customs would be followed by the pious parents. And I thought about
the Holy Scripture which reconunended to obey the rulers because only
the Lord knows what is to be done. And if I do not obey the rulers' order
then I stand against the Lord's order. So I surrendered to the ruler's
and the metropolitan bishop's orders' so as if they were given by the
Lord.

Together with the duhovnics' fathers I appointed the brothers to
both monasteries during four days. And after arranging everything neces-
sary for going to Neamtsu monastery on the fifth day that means on
Wednesday on August 14, before the Assumption when the big bell rang
and the brothers gathered I entered the church. And according to native
customs I worshiped the icons and kissed them and sitting because of
my weakness I announced all the brothers that the Neamtsu monastery
had been given to our community and that it was done without our will,
but that was done at the Lord's will. And after saying this I appointed
the pious brother duhovnic Barion to remain in Secul monastery with
the brothers. And I taught him how to govern the brothers and to take
care of the inner and outer procedures and I also ordered the brothers
who remained and were to obey the man appointed by me and to follow
the Holy Scripture's commandments.

When I went out of the church and of the monastery for going to
Neamtsu monastery the whole community had seen me off. And all of
us were crying. And I went to those old and sick to take my leave of
them and they also cried.

And the others, nearly the whole community saw me off during
an hour walk and I could hardly convince them to return back to the
monastery. .And the others together with the strange monachs who had
come from different monasteries saw me off till Isleamtsu monastery.

.And when we approached the Neamtsu monastery all the bells
were ringing and the whole community met us at the gates of the monas-.
tery. But I considered that I did not deserve such a reception. (According
to the customs of this country when the ighumen is appointed all the
monasteries take part in the reception). Three ieromonachs were dressed
in feloanes, one of them keeping the Holy Gospel, the other two keeping
the holy crosses and two deacons dressed in stihares and keeping the
cadelnitsa met me and I kissed the Holy Gospel and the holy crosses and
entered the saint place after the priests and deacons together with both
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communities, the monachs of Neamtsu monastery singing an irmos dedi-
cated to the Holy Virgin. And after entering the church and bowing to
the holy icons two fathers : Ioasaf who governed till that moment the
Monastery and Varlaam, the proighumen accompanied me to the place
of the ighumen. And after singing the tropar and the condac dedicated to
the patron saint's day, and after ectenia and vozglas and otpust I told saint
fathers that my arriving to that saint monastery was in spite of my will
and that I discharged, my duty and executed the order of the metropo-
litan Whop and of the rulers of the country and that the Neamtsu fat-
hers should be aware of all this.

And going out of the church I went to my cell, to which I was atta-
ched and the brothers who came with me settled themselves tightly in
threes and fours in those fifteen cells and in the arhondaric and in the
eclizierhia, only a few of them obtaining their own cells. Even the local
parents were restrainted in their cells by our brothers.

And after resting a little in my cell in a short time I went to the
church for being present at the small vespers and at privigherea service
(night watch V. P.) for the whole night. And I remained there till
the reading of the Holy Gospel began, praying with tears the Holy Virgin
that she would help to fight back the sorrow and the sadness which co-
vered my soul like a dark cloud and to help me to fall asleep even for an
hour. Because there passed five days and the fifth night was over since
I never slept and I was afraid that I could damage my health. That's
why I could not stay till the end of the privigherea and went to my cell
and I left the church and went to bed but I could not fall asleep till the
end of the privigherea. And after the privigherea when the day was break-
ing with the help of the Holy Virgin I fell asleep and was sleeping for
about two hours and after that I felt a deep sense of relief.

After that I attended the liturgy service to the Lord and after the
liturgy I held a thanksgiving service for Lord's mercy owing to which
Neamtsu monastery had been given by all the rulers to our community
for ever. (This liturgy service is carried out after the holy liturgy is ended
on the occasion of the Assumption). And we went to the trapeza (refec-
tory-room V. P.) with the celebrated holy icons singing on the way
the tropar on the occasion.

We had thanked for dinner and went anew to the church singing
the same tropar and while entering the church we were singing "To the
glory, and. now" 4 the condac on the occasion and the deacon said the
usual ectenia and after the vozglas and the otpust I went out of the church.

And when I came to my cell all the brothers who had accompanied
me came to my place. And they wanted very much to remain and to live
in this monastery. But seeing that there was no vacant room they returned
back unwillingly to the Secu monastery, but I promised to visit them each
year till I was alive on each occasion of patron saint's day'.

.And it is carried out this way : before otdania during the otdania
or after otdania on the occasion of the Assumption when everything is
ready for my departure, then after liturgy, the brothers ring the big bell
and all the community gathers in the church and I am also going to the
church, while the brothers are singing "One should glorify you". And I
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bow and kiss the honest and holy icons and after they sing the tropar
and the condac dedicated either to the patron saint's day or on the occa-
sion of the feast and after the ectenia and the otpust I sit down and instruct
the community in both languages : Slav and Moldavian. I ask them to
pray to Christ and to address the prays to Holy Virgin for helping me to
reach the holy Secu monastery and to see my brothers and to return
back. And that she should stand guard over the peace between them and
would maintain the order and the piety of the nzonachs. These having
been said I bowed traditionally three times keeping my eyes on the holy
icons and I left the church and the monastery, all the brothers accom-
panying me for being blessed.

And thus I go to the Secu monastery -where the big bell rings anew
to call the brothers for gathering and when I approach the piuos brother,
duhovnic Dositeiu comes to meet me together with the sick and old bro-
thers and after receiving my blessing they go away. And when I come
to the monastery the father duhovnic Ilarion cornea to meet me out of
the gates of the monastery and after being blessed all the brothers enter
the naonastery following me.

And entering the church the brothers are singing "One should
glorify you" till I bow and kiss the honest and holy icons. And after that
they are singing the tropar and the condac dedicated to patron saint's
day and saying the ectenia a,nd the otpust I leave the church and go to my
cell.

And I stay in that monastery till patron saint's day of the prophet
loan Botezd torisl and after the fea,st is over and I pray for the founders
of the monastery, two days before my departure, after the pavechernitsa
the brothers gather in the trapeza : one day those spe,aking Slav language,
the other day those speaking Moldavian language. And I instruct
them : one day in Slav and on the other in Moldavian, teaching them to
follow the Lord's precepts and the monachal rules for saving our souls.

And on September the first when I return back to Neamtsu monas-
tery, after the liturgy service the bell rings anew and the brothers gather
in the church and while I bow before the honest and holy icons they are
singing "One should glorify you." and the tropar and the condac of the
patron saint's day and after saying the usual ectenia and doing the otpust
while I go out of the church and out of the monastery the brothers accom-
pany me and I bless' them. .And the sick and the very old brothers with
the above-mentioned duhovnic meet me and receive the blessing. This is
performed without any changes during all my life.

.And after I leave Secu monastery and approach Neamtsu monas-
tery which takes me about two hours the brothers meet me again.Lat the
gates of the monastery. And after I bless them I enter the monastery
together with the brothers. And when I enter the church they are singing
traditionally "One 'should glorify you" and the tropar and the condac
of patron saint's day and after saying ectenia and doing the otpust I leave
the church together with all the brothers. And when I approach my cell
two brothers whom I always entrust to guard my cell when I go to Secu
monastery meet me at the entrance. .And I bless them and enter my cell
thanking the Lord who had helped me to come back to the monastery
and to my cell.

www.dacoromanica.ro



The Correspondence of Abbot Paisie 81

This was the way, my dear brothers, that I had moved from Secu
monastery to Neamtsu and it was a long time I wanted to tell you about
it but had no chance. And now I thank the Lord that he helped me and
I had performed this task.

And about other things that happened after you had left us and
about the building of many cells, and about the arriving of all the bro-
thers from Dragomirna monastery and not a few from Se,cul and about
my wish for you to come back and about all my efforts will tell you in
detail the brother duhovnie Jakhint. And most of all I wish that the
Lord's mercy be with you. Amen !

I wish you health and saving and most of all I wish your returning
to our place. And I being -unworthy, remain your spiritual father and I
pray the Lord for you.

Paisie, the starets.

6c. 1120
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A PROPOS DU PAYS DES AMAZONES »

C. VELCULESCU et V. GURUIANU

Du temps ob. Perudit Nicolae Milescu rnenait à, bonne fin son expe-
dition en Chine (1675-1678), les lettrés roumains témoignaient d'un
intérAt toujours plus grand pour les cosmographies (ou geogTaphies)
européennes 1 En Transylvanie circulaient déjà des editions occiden-
tales et même certaines adaptations saxones, les unes imprimées 2, avaient
paru. Quant à la Moldavie et à la Valachie, les grands chroniqu.eurs
du XVII° siècle écrivaient leurs ceuvres tout en y engageant souvent
une polémique avec les affirmations faites non seulement dans Phis-
toriogTaphie étrangère, mais aussi dans les descriptions géographiques
dont ils avaient dispose.

Des traductions en roumain de quelques ou.vrages de cosmogra-
phie (ou de géographie) plus étendus paraissent fort probablement dans
la deuxième moitié du XVII° siècle. Vers la fin de ce méme siècle, le
célèbre boyard Constantin Cantacuzène rédigeait son Istoriia Tärii
Rumtinegi (Histoire de la Valachie) et préparait la carte qu'il allait faire
imprimer à Padoue, tandis que le prince Démètre Cantemir était en
train de parfaire A, Constantinople son instruction qui, plus tard, lui
sera utile pour rédiger, entre autres, sa Descriptio 11Ioldaviae. Les écrits
&vogues pourraient étre envisages comme d'éventuels chapitres desti-
nes à remplacer les pages beaucoup plus pauvres en données consacrées
au Sud-Est de l'Europe par les grandes cosmographies occidentales 3.

= Alors que les ceuvres de Constantin Cantacuzène et de Démètre
Cantemir prolongent, à l'instar de Nicolae Milescu, l'esprit critique de
Vliumanisme, la première traduction_ roumaine que l'on conserve d'une
cosmogTaphie relève de la géographie mythologique et légendaire, plus
proche de ce qu'on appelle aujourd'hui littérature » que de ce qu.'on
nomme « science de la géographie » 4. Ce texte, transcrit par Co stea Das-

1 Pour Pévolution des cosmographies dans la culture européenne, voir Frank Lestrin-
gant, Le déclin d'un saooir. La crise de la cosmographic er la fin de la Renaissance, in Annales
(Economies, Sociétés, Civilisations) s, XLVI, 1991, no 2, p. 239-260.

2 Friedrich Teutsch, Dreisachsische Geographen des 16. Jahrhunderts, in sArchiv des
Vereins fiir siebenbiirgische Landeskunde ), Neue Folge, XV, Sibiu, 1879, p. 586-652; Veturia
JugAreanu, Biblioteca Muzeului Brukenthal din Sibiu, Bucure0i, 1957, p. 15 16, 18 22;
Carol Giillner, Din istoricul unor biblioteci fcudale ale sasilor din Sibiu, in Studii i cercetAri
de bibliologie*, V, 1963, p. 221-229; Johannes Honterus, Rudimenta Cosmographica. Ele-
mentele Cosmografiei *, Brasov, 1542, édition de Valéria CAliman, introduction par Paul Binder
et Gernot Nussbficher, Cluj, 1988.

3 CAtAlina Velculescu, Les lettrés roumains el les cosmographies occidentales, in Synthe-
sis XVII, 1990, p. 61-66.

4 Leonardo Olschki, Storia letteraria delle scoperte geografiche, Firenze, 1937,

Rev. Etudes Sud-Est Europ.i XXXII, 1-2, p. 83-87, Bucarest, 1994
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cOul de Schell Brasovului (en Transylvanie) à un moment donné entre
1693 et 1703 et inclus par celui-ci dans une brève « anthologie » de
livres populaires (B.A.R., ras, roum. 1436), ne représente cependant pas
l'original de la traduction mais seulement une de ses copies. En la compa-
rant avec les deux autres formes parvenues jusqu'ànous(celle du ms. roum.
B.A.R. 1282 datant probablement du commencement du XIXe siècle et
celle du ms. roum. B.A.R. 3404, datée 1813 et due à loan sin Dobre
de Bucarest), il résulte qu'il est possible que deux autres, voire méme
trois, manuscrits aient existé avant la copie faite par Costea, le bedeau
du quartier Schei de la vine de Brasov, reflétant tout de même la tra-
duction dont il est question.

Rappelons aussi qu'au début du XVIII° siècle était traduit en
roumain (probablement d'après un intermédiaire polonais) Jun des volu-
mes d'une autre description de la Terre, 6, savoir Le Itelationi universali
de Giovanni Botero. L'ceuvre élaborée par celui-ci Ai la fin du XVI'

appartient de toute évidence au courant critique, puisque l'auteur
tente (sans toutefois toujours réussir) d'éliminer ce qai tient de la 16-
gende et du mythe dans la présentation de certaines contrées. Mais dans
les variantes roumaines d'après Botero 5 reparaissent certains passages
áyant trait 6, des étres fabuleux, tels que, par exemple, l'oiseau Phénix.
A la fois, ne manquent pas de s'amplifier les informations au sujet des
Pays Roumains, tout en leur ajoutant à vrai dire des données
fantastiques, non pas seulement des affirmations exactes C.

L'une des sources de la cosmographic copiée par Costea Dasetilul
de Schell Brasovului ressemble 6, l'une des nombreuses sources utilisées
par Sébastien Minster pour rédiger sa gigantesque Cosmographie parue
dans la première moitié du XVI° siècle 7. Mais, à la fois, parmi ces mé-
mes sources, se trouve aussi une variante très courte d'un texte qui res-
semble au 11 Milione de Marco Polo. A. remarquer que le texte intégral
des relations de ce dernier a été utilisé tant par Sébastien Minster que
par ce lucide voyageur, h. l'esprit critique et pragmatique, que fut le
roumain Nicolae Milescu 8.

Le manuscrit de Brasov copié par Costea Dascilul comprend un
fragment sur « les amazones s, remarquable -par la multitude des infor-
mations et par sa beauté littéraire (voir l'Annexe).

6 B.A.R., ms. roum. 3515, 1556, 1267, 3.191, 1263.
6 Ç. Velculescu, Kosmographien und Historiographic, in Cahiers roumains d'études

littéraires s, 1985, no. 2, p. 40-51; idem, Animate fantastice si Tara prcolului loan, in Manus-
criptum *, XXII, 1991, n° 2-4, pl. 26-33; C. Velculescu et V. Guruianu, Cosmografie, in
*Manuscriptum *, XXIII, 1992, no I-4, p. 224-243; N. A. Ursu, Nicolae Costin, traductor
al geogra fiel universale a lui Giovanni Botero, in oftevista de istorie si tcorie literarA*, XXXIX
1991, n° 3-4, p. 365-379.

7 Sebastian !Minster, Cosmographey, Basel, 1550 (reproduction photographiqué -dans
la série Theatrum orbis (errarum, Amsterd,am, 1967, édition de R. A. Skelton et A. O. Victor,
avec une introduction de Ruthardt Oehmc). La plus ancienne édition que l'on conserve de la
Cosmographie de Minster date cependent de 1544. Les comparaisons des textes ont été taites
sur les bases des deux éditions conservées a la Bibliothéque de l'Académie Roumaine dé Bu-
carest: l'édition allemande de 1567 (I3ille) et celle en français dc 1568 (Bale). Pour 'Impor-
tance de cette Cosmographie dans la cu/ture européenne, voir F. Lestringant, op. cit.

Pour les sources de l'ouvrage Descrierea Chinei de Nicolae Milescu, voir Prefata (la
Préface) et les notes de Corneliu Barbulescu à l'édition roumaine de 1975, ainsi que Zamf ira
Mihail, Calloria unui Jurnal de edldlorie, in sManuscriptum 6, XVIII, 1987, no 2, p. 59-67.
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Cette histoire des amazones n'est rien d'autre que la variante
d'un fragment de la fameuse Histoire universelle de Trogue Pompée,
ouvrage que l'on connait seulement par l'abrégé qu'en fit Justin (his-.
torien romain qui a vécu au ne siècle apr. J.-C.). Dans son manuscrit,
Costea DascAlul confond ce Justin-là avec Saint Justin (fortprobable-
ment avec celui du IP siècle, auteur de nombreux &tits en langue la-
tine). C'est bien à ce saint *Ustin le philosophe » que référence est faite
dans le ms. 1436 (f. 6T), à savoir dans un passage qui précède le récit
sur les amazones, plus exactement dans celui où il s'agit des Scythes

qui le texte rend doge. Ce passage représente une adaptation un peu
pins libre par rapport au fragment contenant l'histoire des amazones,
de e,ertaines autres pages de Pceuvre de Trogue Pomp& 9.

Un récit sur les amazones est introduit tant dans Pédition rédigée
en allemand, datée 1567, de la Cosmographie de Sébastien Minster
(p. 1326-1327), que dans celle en frangais de 1568 (p. 1189). Toutefois,
ce fl'est que dans l'édition d'expression frangaise que figure aussi une
autre variante (p. 1268-1269)10. Le récit du ms. 1436 (f. 63" 65") s'ap-
proche davantage de la dernière variante frangaise mentionnée, mais
s'en distingue par certains &tails qui existent en plus dans la copie
de Brasov. 11 serait intéressant de poursuivre le sort des traductions sla-
ves de ce fragment.

Pour revenir à Nicolae Milescu, c'est à croire que celui-ci n'a
pas accordé d'attention aux * contes » sur le *Pays des Amazones » et
le *Pays des Scythes o (que les sources médiévales confondent souvent
avec les Tatars), ce qui ne vent nullement dire qu'il ne les aurait pas
connus. Au contraire, le passage laudatif à l'adresse de l'Asie, tel qu'il
apparait dans sa Description de la Chine, est fort approchant du passage
similaire contenu dans le manuscrit de Costea DascAlul (1436, f. 68"-69),

[Justini historici viri clarissimi epithomalum in Trogi Pompeii historias libri XLIV],
Venetiis, 1503, 1. 3v-4v Le fragment, adapté, apparait aussi chez P. Orosius, [Historiarum
opus), Venetiis, 1499, Liber I, cap. 14-15. Mentionnons également que les renseignements sur
oSaramisa l'impératrice s, femme de Ninus et mère d'un autre Ninus (sus. 1436, f. 54 r-v),
de nième que sur Sardanapale, sur oAstighie-Empereur et son neveu Cyrus (ms. 1436, f. 55),
sur Arsachis et Mithridate des Parthes (sus. 1436. f. 55v), enfin sur les expéditions guerriérs
de Sémiramis jusqu'en Inde, comparables it celles d'Alexandre le Grand de Macédoine (ms,
1436, I. 56), se retrouvent aussi dans l'adaptation de Justin d'après l'Histoire Universelle de
Trogue Pompée.

10 En plus des éditions conservées à la S.A.R. Bucarest, nous avons aussi consulté,
pour ce fragment, des éditions existant dans les différentes bibliothèques du pays, parmi les-
quelles 11 y en a qui se situent dans la méme catégorie que l'édition française de 1568 sus-
mentionnée BAle, 1552, conservée à la Bibliothéque Centrale Universitaire de lasi, rédigée
en franeais; BAle, 1554 (sur la page de titre : 1654) rédigée en latin, conservée à la Biblio-
thique Documentaire de Zalan ; Cologne, 1575, rédigée en italien, conservée it la Bibliothéque
Départementale *G. Asachi de Iasi.

Certaines autres rejoignent le groupse de Pédition allemande de 1567: Bale, 1598, ré-)
,digée en allemand, conservée de méme à la Bibliotheque Centrale Universitaire de Iasi, ainsi
qu'i la Bibliothéque Départementale de Timisoara. Voir aussi : I. Kara, Manuscrise ;i cdrfi
rare existente In colecliile Bibliotecii oG. Asachi s, Fasc. Iasi, 1972-1974; M. Bodinger,
Calalogul cdrfilor rare 4i prelioase sirdine, B.C.U. sMihai Eminescu o, Iasi, III, 1974-1975 ;
Vergilia Stan, Carte strdind, lipdrilü in secolul al XVI-lea, in fondul Bibliotecii Documentare...
Zaldu, in sActa Musei Porolissensis s, X, 1966, p. 510. Gráce à l'amabilité de Madame Olga
SerbAneseu, nous avons appris quelles sont les quatre éditions de la Cosmographie de Miin-
ster conservées à la Bibliothèque du Musée Brukenthal de Sibiu (voir auSsi, V. Jugareanu,
op. cit., p. 19) : Bale, 1550 et 1559 (en latin); et Bale, 1578 et 1598 (en allemand).
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de même que de celui des manuscrits roumains d'aprés Botero (ma.
3515, f. 119V; ms. 3391, f. 404°). Pareillement, les lignes de Milescu
sur Gog et Magog, ainsi que sur l'étendue et le pouvoir de la Scythia
dans son Petit livre sur les Tatars 11, rappellent le manuscrit de Braaov
(1436, f. 59°) et certaines autres affirmations analogues très répandues
dans la culture européenne.

Quant aux relations de Marco Polo (citées tant par Miinster que
par Milescu et également reflétées par la brève variante, fortement adap-
tée, contenue dans le manuscrit 1436), elles eomprennent une présen.-
tation critique de la légende sur la salamandre, l'auteur étant d'avis qu'il
ne s'agit pas d'un animal mais d'un matérian. incombustible. Nicolae
Milescu en parle lui aussi dans son Petit livre sur les Tatars 12, en men-
tionnant cette toile qui « ne brAle pas », fabriquée à partir d'« une her-
be » aux propriétés singulières et se trouvant tout juste dan.s cette con-
trée mongol() où les anciennes cosmographies localisaient la salamandre.

Sans doute, dans ses descriptions géographiques, Nicolae Milescu
s'approche plut6t de Giovanni Botero qu.43 de Sébastien Miinster. Mais
celui qui lit l'Aritmologhia 13 de Milescu y découvre un imaginaire res-
semblant celui dont témoigne le manuscrit de Costea Dascalul origi-
naire du Schei de Braaov et qui s'est perpétué pendant plus d'un siècle
environ jusqu'au manuscrit 14 rédigé par loan sin Dobre, pelletier de
son état, mais aussi sacristain et chroniqueur préposé au service de l'église
Batiate de Bucarest, copiste d'une variante de cosmographie dont le
contenu est le plus proche de celui de la variante incluse dans le ms.
1436.

Annexe

De amazonine neoeaste muten i tdtdrd; ti

Iaste lucru minunat de acest dar de vitejie ce au fostu avindu acest neam tataräscu, Inca
nu numai ei, ce si muierile lor, ca au facut i jale nesté lucrure l vitejii care sa povestescc

astaz pre lume. Incepatura acestor neveaste fost-au Intr-acesta chip : oareclnd 2 voinici din
oastea tiltarasca, anume Films i Sonpit, au fost gonit din oastea tatarasca pentru neste fapte
ale lor. Tras-au catra sine oameni tinerì multi i s-au pus la hotarul Capadochiei, pre apa ce
sit chiama Termondonda, i BA asezari sa laculasci In c.impii lui Termoschir, ce sa hotaraste
cu grecii, insa ei i cu fameile lor i cu tot ce avea, carii Incepuri a strica si a prada

domniile dintr-aceale Inprejure. Iar aceale tar, deaca cunoscura rautatile lor, ei sa strInsera
dinpreunft, de-1 ucisera pre tot. lar muierile lor, vazind 2 rautat asupra lor, Intti
ca-i gonise scosease din oamenii lor, apoi Ii haunt si-i ucisera i dintr-acel loc ce scapase,
atuncea ele 16 luoara armele barbatilor lor asupra lor : platose, zale, coifuri, misurci, sabaidace,
sabii 1 alte In chipul acelora. Incepura a apara jale acel loe catra alte tari, atita cu barbatia-
lor, cit lárgirA locul pina eel pusera i Imparatie. Ca sa < nu > piara ruda lor, Incepura lutlt
a se mesteca cu pohta trupeasca, Intli Cu oameni dinprejur, apoi cu pastorii lor, Irma numai
ce sgt amesteca Intr-un an o data, cit sa nu-s piarza samInta de a naste. Gi, deaca ingreca
C area nastea lector, ia-1 °Inertia, lar carea lacea fata, la o crestea si nu o lnvata lucrure mule

u Zamfira Mihail, op. cit., p. 67.
u Ibidem, p. 66.
13 Nico/ae Milescu, Aritmologhia, Elica ;i originalele Ion latine , édition de Pandele Oltea-

nu, Bucuresti, 1982.
14II s'agit du ms. 3404 tout entier.
16 Ecrit : ; cf. B.A.R., ms. roum. 3401, f. 14"/24: ele.
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resti sA toarcA, sA teasA , ce o InvAta lucru vitejescu, cu arcu, cu sable si Cu toate armele.
§i le ardea fifa cea direaptA ca sA le fie IndeminA a trage cu arcul. Pentru aceaia le zicea ama-
zone, rumAneaste sA chiamA fArA MA", cA tita sA chiamA elineaste mazos. Atunci, deaca !nee-
purA a sA inmulti i vedea cA le slujaste norocul in toate pArtile oriunde sA ducea, iale-s aiea-
erà i- dintru sine 2 InpArAtease, anume Martesie ì Lampeda. Acestora le zicea ca au

nAscut dintr-un dumnedzAu al lor, anume Aris, cu alt nume Marsu, cAruia sA Inchina jale
sA trichina ca i tatarli.

DupA aceaia, jale sA rAdicarA de cuprinserà o parte mare de loc din OmIntul Evropei
§i fActu-A o cetate mare, ce sA chiamA Efes, carea iaste i astAz, i alte multe cetAt i sA
intoarserti lar IndArfitu cu inpArateasa Lampeda. lar pre ceala InpArAteask pre Martisiia, jale
o lAsarA acolo, la Efes, sA fie de pazA. DupA aceaia, deaca se lnpArtirA, asa ei sA sfRuirA,
-oamenii de pre aceale locura, de la Efes : strInserA osti pre supt cumpAt, de uciserA pre Martisiia
InpArAteasa cu toate ostile ei. In local el, iesit-au altA InpArAteasà, anume Ortighiia, carea preste
firea omeneascA era viteazA i rAzboinicA, tiindu-sA In curAtie de fecioarA ; foarte cu cinste-s
apAra toatA tara ì neamul ei.

lar Eraclis grecul svAtui-sA cu sotiile lui si nu venit fArA de veaste in tara lor. Pre
uncle le ucise, lar pre altele si le luo cu totul de le duse In tara lui.

Ortighia, deaca Intelease, foarte-i pAru rAu de peirea i rAutatea surorilor ei. Ce trimise
-cu mare jale la Songhelo, inpAratul tAtArAscu, sA se rAdice asupra grecilor InpreunA cu iale,
ca sti-s izbindeascA de acel singe al lor ci sA vArsase nevinovatu, zicindu-i cA De nu ne
veri ajuta, apoi noi vom sA deschidem calca grecilor in toatA Asiia". Intr-aceaia, Songhelo au
strins osti tAtArAsti asupra grecilor, intr-ajutoriu amazonilor, InsA rAzboi n-au dat cu grecii,
pentru o tocmealA ce fAcuse, ci sA bAturA numai aceale muieri amazone, ce furA biruite foarte
rAu de greci, ci scAparA In oastea tAtArascA.

DupA Ortighiia stAtu InpArAteasA Pendesilia, carea au fAcut o vitejie foarte mare la
Troada, apoi au perit acolo. DupA la, au fost altele multe, din care au iesit una foarte vi-
teazi, bunA 1 rAzboinicA, po 1(m) 16 Tomiris. Aceaia au bAtut pre Chir, inpAratul cel mare,
si 1-au biruit cu toatA oastea lui ; prins-au si pre el, de i-au tAiat capul. LAcuiala lor tot au
lost acolo, pre aceale locuri, cu InpArAteasele lor, pinA la inpArAteasa Talesta, cu a<1>t nume
Minetila, care au fost venit la Alexandru Machidon cu 300 de feate tot intrarmate vitejaste,
rugindu-sA sA sA ameastece cu el, sA prinzA cocon. Alixandru, mirindu-sA de acea muiare si de
dastea ei, tinutu-o-au 2 dzile. Deacii i-au f Acut ispravA si se-au dus. De atuncea au avut tot
pace cu jale.

DupA ce se-au petrecut aceastA inpArAteasà, jale, vAzind atitea greutn i rArboaie rAdi-
cindu-sA asupra lor, svAtuirA-sA si nu mai puturA lupta, cc- s luarA bArbat tAtari sA fie ca
alte muieri. CA un obiceaiu rAu ce sA Inceape, anevoie sA poate face bun. CA sa timplA tAta-
rilor un rAzboiu indelungat cu neste nepriiatini, de zAbovirA vreo 10 ani. lar iale incepurA a
sA inpreuna cu pdstorii lor i sA apuca de obiceaiul cel dintli. Ce, deaca venirA bArbatii lor
den caste, jale nu-s vrea bArbatii, niel pAstorii nu sA pleca stApinilor, ci sA fAcu svadA mare
intru ei, de sA bkurA muierile cu bArbatii ; ce furA biruite i uciserA tot pAstorii. De atuncea
sit supuserA aceale muieri supt bArbatii lor i sA pArAsirA de a avea inpArAtease i rArboaie.
TrAit-au acea InpArAtie muiereascA mai bine de 1000 de ani. 17 (Pour une variante française
semblable A ce texte voir (Euvres complètes de Just in. Abrégé de l'histoire unioerselle de Trogue
Pompée, Traduction française par Julles Pierrot et E. Boitard, édition soigneusement revue
par M. B. Pessonneaux, Paris, 1862, p. 13, 24-27.)

16 Formule slave; en traduction roumaine : anume, pe nume.
17 Ms. 1436, f. 63°-65v. Pour les normes de transcription du texte, voir Manuscrip-

-tum s, XXIII, 1992, no 1-4, p. 228-233; ici, nous avons opté pour une transcription
simplifiée.
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Interférences linguistigues

OLD SLAVONIC INFLUENCE IN ISTRO-ROMANIAN
Sources of material

ELENA SCARLATOIU

At least 2000 inhabitants of some settlements in the north-east
of the Istria Peninsula (Yugoslavia), north of lake Oepih speak the Istro-
Romanian dialect nowadays, that is in Jeidni (the "official" Croatian
term is 2ejIne) situated in Oidarja region north-west of Rijeka town and
north of I.Mka mountain as well as in many villages and hamlets situa-
ted south-west of the above-mentioned mountain, in the region called
Valdarsa (after the name of the river crossing it). These settlements
are : Sumiévite (cr. Sugniévica), .Ndselo or N6solo (cr. Nova Vas), Su-
c6dru (Cr. Jesènovik), Leta. (cr. Letaj) and Bardo (cr. Brdo), with their
respective hamlets : Costdre'an (cr. Kostgane), Dolingina, Zaneovti,
Perasi, Brig, etc. 1 Not long ago, this dialect was spoken in Gradina
and Grobnio t00 2. The more conservative language spoken in Jei:ini
represents the northern subdialect (local language) of the Istro-Roma-
nian, while in the settlements in Valdarsa, the southern subdialect (local
language) is spoken nowadays. This one is much less resistant to the
pressure exercised by the Croatian language when compared to that
in Jeigni.

According to statistics published by P. Kandler in "Istria Re-
view" there were 6000 Istro-Romanians in 1840. Beginning with the
year 1846 Sextil Pu§cariu, in his turn, published, in "Istro-Romanian
Studies", a series of statistics belonging to some researchers according
to which the total number of Istro-Romanians varies between 6000 (in
1846), 2100-4850 (in 1904), and 1644 (in 1921). A. KovaZec estimates a
number of 1250-1500 speakers (between 1959 and 1963), while Radu
Flora considers to be 1140 speakers (in 1961) 3.

"It is worth mentioning the fact that while the number of Istro-
Romanians of the southern branch marked a more rapid reduction accord-
ing to available statistics from 2428 (in 1850 according to Fr. Miklo-
iich) to 800-1000 (in 1959-1963), A. KovaZec / ./ in Jeigni considers
that the number of Istro-Romanians / .../ recorded a smaller reduc-

See : Tratat de dialectologie romdneasal, Bucuresti, 1984, p. 550 (the Chapter "Istro-
romAna", by A. Kovigec).

See : Crestomalie romanica (Crest. tom. ), vol. III, Bucuresti, 1968, p. 355 (the chapter
"Dialectul istroromAn" by Mioara Avram).

3 Apud Richard SArbu, Texte istroromOne ;i glosar, Timisoara, 1987, p. 2.

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XXXII, 1 2, p. 89-101, Bucarest, 1994
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tion in time."4 Therefore, Istro-Romanian iS the historical dialect of the
Romanian language including the least number of speakers, the most
recent researches having recorded between 1140 and 2000 speakers. How-
ever, or maybe for this very reason, Istro-Romanian has always been
a topic of interest for specialists who are concerned both to work
out synthetic works dealing with Istro-Romanian in various stages of
its evolution and to achieve analyses which go deeply into some less approa-
ched aspects of the langu.age or, if the case, to broach some other new
facets. This series of synopses includes our researches regarding the Sla-
vonic element in south-Danubian Romanian especially the old Slavonic
one, researches dealt with in many directions, the first stage including
the ones on the Istro-Romanian vocabulary of Slavonic origin.

For a start, we were interested in examining the sources of material
needed for working out our study.

Sextil Puscariu is the one who published, in the third volume- of
Istro-Romanian Studies, all the commented bibliography on that dialect,
the language samples included, beginning with the oldest attestations
of it dating from 1698 due to the Venetian historian Ireneo della Croce
(his real name G. Maria Manarutta) and ending with Emil Riegler's
articles published in 1925.5

At the end of the 17th century, Historia antica e moderna sacra e
profana della cities di Trieste (Venice, 1698) by Ireneo della Croce supplies
both the first language samples of Istro-Romanian and the first language
samples of a south-Danubian Romanian dialect. When speaking about
"6i6ii" from Trieste area, that is "rumeri" in their language, the author
offers Istro-Romanian words and constructions together with their
Italo-Latin variants. Most of the words are either deficiently transcri-
bed or Latinized probably for emphasizing the Roman origin of the
dialect as other researchers have subsequently sustained and demons-
trated. The list of words was reproduced several times, the time before
last by Sextil Puscariu 6 and the last time up to now it appears in the
third volume of Romanic Chrestomathy 7. This list is not useful as regards
the presence of Slavonic lexical elements because it includes words co-
ming from Latin only.

Inf the 18th century a century of silence no concern in the
domain was noticed. At the beginning of the 19th century, in X809,
the priest Ivan Fereti6 collected language material from the Romanian
language (Istro-Romanian) spoken in Poljica, namely : two prayers
("Our Father" and "The -Virgin Mary"). He compared them with pra-
yers in Banat finding similarities between the two variants. They were
kept up in manuscript, for a century, and appeared in print thanks to
Ivan Mi6eti6 8. At his turn, Sextil Puscariu reproduced them, giving
six more subsequent variants of the same prayers in his footnotes : Alga-

4 lb idem.
5 Sextil Puscariu, Studii istrorománe, in collaboration with M. Barton, A. Belulovici

and A. Byhan, III. Bibliograf te criticd Listele lui Bartoli Texte inedite Note Glo-
sare, by Sextil Puscariu, Bucuresti, 1929 (Puscariu, Istr. III).

6 Puscariu, ¡sir. III, p. 5; "Most words are transcribed wrongly, or latinized; however,
they allow us to do some interesting deductions /.../

7 Crest. rom. III, p. 358-359.
8 "Zbornik za narodni tivot i obi6aje juinih sloveno", X, Zagreb, 1904, p. 12-20.
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rotti variant, 1824 (A) ; Sajovec variant, 1856(S) ; Baj6i6 variant, 1880
(Ba) ; Impastari variant, 1861 (B) ; Cubich variant, 1874 (C) and Burada
-variant, 1890 (Bu) 9. Examining the seven variants, Sextil Puscariu
-arrived at the conclusion that from the linguistical point of view they
belong to two types : the Vegliot-Romanian type (the one collected by
Fereti6 and adopted by the Algarotti, Cubich, Impastari) and the Istro-
Romanian type (Baj6i6 and Sajovec variants)10. The Algarotti variant
is also to be reproduced by V. Jagi611 and later on by loan Bogdan 12,
-after Jagi6's text. Two prayers having the same title were also published
by J. Sajovec 13, together with "The Creed" ; these three prayers were
reproduced by Fr. Miklosich 14. The last one, "The Creed" was repro-
.duced by S. Puscariu 15, while "Our Father" was republished in the
third volume of "Romanic Chrestomathy" 16. From the point of view
e our research, we consider that the prayers, in their different variants
represent together with The Parable of the Wasteful Son (see infra)
an important source in identifying some possible Slavonic terms.

In 1846, A. Covaz publishes a study entitled Dei Rimgliani o Vlahi
-cl'Istria 17, demonstrating for the first time on the basis of two texts
'enclosing their translation into Latin and Italian the Roman origin
of Valdarsa's inhabitants. The texts represent two brief stories : "The
Found out Battle Axe" and "The Cricket and the Ant", quite impor-
tant as they are the first samples of spoken Istro-Romanian. They were
firstly reproduced by Fr. Miklosich in Die slavischen Elemente ., and
-afterwards by S. Puscariu, "representing the exact copy sent by Fr.
Bleyber / .../ ; he added to it a phonetic transcription into Romanian
and some explanatory notes" 18. The first text, "The Found out Battle
Axe" was reproduced, according to S. Puscariu, in "Romanic Chresto-
,mathy" ".

In 1851, Th. Burada publishes a short dialogue -translated from a
German-Latin grammar in use at the time, and the fable "The Greedy
Dog" 29 In S. Puscariu's opinion, these language samples "reproduce
the Istro-Romanian dialect quite well, though Buranda's transcription
is not accurate" 21,

The first language samples collected in Jeiani by Lavro Rakoved,
an expert in. Istro-Romanian, represent 22 proverbs published by Fr.

9 Purariu, ¡sir. III, p. 6-7.
19 Ibidem, p. 8-11.
- Vaterunser und Avemaria aus Poljicai auf der Inse1 Veglia

-vor dem Jahre 1825, "Archly ffir slavische Philologie", XXII, 1900, p. 621-622.
"Tat61 nostru" qi "Avemaria" in limba istroromdnd scrise la 1824, "Convorbiri lite-

rare", XXXIV, 1900, p. 1125.
12 Nekdanii namestik fare Su§nijeake Istrii, "Novice gosposarske, oblertnijske i narods-

ke", 87/october 29, 1856 (Ljubliana). Apud Purariu, ¡sir. III, p. 19.
14 Die slavischen Elemente im .Rumunischen, Vienna, 1862, p. 58.
18 ¡sir. III, p. 19.
18 Crest. rom. HI, p. 362.
17 See: Purariu, ¡sir. III, p. 13-14.
18 Ibidem.
19 Vol. III, p. 360-361.
29 Th. Burada, Mostre de limba romtlna, cum se vorbe,ste la romittnii din ¡siria, "L' Istria"

year IV (1851), nr. 59, p. 236, apud Purariu ¡sir. III, p. 18-19.
21 ¡sir. III. p. 18.
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Miklosich 22 and reproduced by S. Puscariu 23. It is also Fr. Miklosich
who published the first Istro-Romanian vocabulary list 24, including the
words in use in Covaz's and Sajovec's texts (see supra) as well as the
words in the above-mentioned proverbs so that placing at our disposal,
in order to be analyzed, a quite important number of words of Slav ori-
gin. The language samples collected by A. Ive and Th. Gartner mainly
proverbs translated from the Venetian and Istrian dialects in Italy
were published two decades later by Fr. Miklosich, together with other
ones selected from former printings 28. The same Fr. Miklosich made
some considerations -which establish, for the first time, etymologies of
old and recent Slav origin in the Istro-Romanian dialect N.

In 1874, loan Maiorescu's An Itinerary of Istria and an Istro-Roma-
nian Vocabulary is posthumously published in Iasi. In addition to its
value when taking into account its extension and the author's presti-
ge a well-known Romanian scholar the study is quite valuable for
its language material despite the presence of some original "creations"
evincing Dacian-Romanian tendencies 27.

In their turn, Cubich in 1874, Papanti in 1875 and Ive in 1881
present language saniples too 28.

The first important lexicographic work which may be useful even
nowadays, naturally from the critical point of view, is A. Byhan's Glos-
sary 28, having the following structure : the headword in its basic forrn
(noun in the nominative, without an article, verb in the infinitive, etc.)
that is the Istro-Romanian spelling of G. Weigand "the type-form" ;
it follows the variants attested in other authors with their necessary
references and spellings ; word limitations ; their translation into Ger-
man ; the respective words in the other Romanian or Romanic dialects ;
their etymology. One of the drawbacks of the work, according to some
reviewers, and we are of the same opinion, is that the part regarding
semantics is poorer in senses and nuances, although they might have
been deduced from the text the author had used, although a special
merit of it is his effort for establishing the etymologies of Slav origin so.

Matteo Bartoli, however, played an important part in the dialect
history. In I .Rumeni dell'Istria 31 he gives only some Istro-Romanian
sentences ; in Publicazioni recenti di filologia rumena 32 he gives a sup-

22 Die slavischen Elemente..., p. 59-60.
23 Istr. Ill, p. 23-24.
24 Fr. Miklosich, op. cit., p. 60-69.
23 Fr. Miklosich, Rumänische Untersuchungen, I. Istro- und maccdorumunische Sprach-

denkrrittler, Vienna, 1382, p. 53-84, 90.
26 Ibidem.
" Some remarks, both elogious and critical, on this work of I. Maiorescu See : Pu§-

cariu, ¡sir. III, p. 27-36.
See : Pwariu, 1str. III, p. 24-25; 36-37; 44.

" Istrorumbinisches Glossar, "Jahresbericht des Instants fär rumänische Sprache" (Jb.)
V/, Leipzig, 1899, p. 174-396.

32 See the reviews of S. Pugcariu in "Convorbiri literare", XXXIV (1900), p. 419-426;
I. Popovici, in "Romanica", XXX, p. 329 sqq. and in "Studi di filologia romanza", IX, p.
714 sqq. ; M. Bartoli, Publicazioni recenti, p. 517-628. See G. Weigand too, Nachlrbige zu Byhan's
Glossar, Jb. VI. 1899, p. 397-398.

31 "Archivio storico per Trieste, l'Istria e il Trent", vol. II, Roma, 1883, p. 95 sqq.
82 "Studi di filologia romanza", vol. VIII, 1901, p. 527-628.
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plement to A. Byhan's Istro-Romanian vocabulary rectifying and sup-
plementing it with materials from I. Maiorescu, Th. Burada, G. Papanti
as well as from G. Marotti's novel manuscripts dating from 1887. There
are given 42 Istro-Romanian sentences (numbered), as language samples,
some of them translated into Croatian and Italian and others untransla-
ted. All of them are due to S. Puscariu 33, but unfortunately having
errors in spelling. Moreover, the most important contribution of Bartoli
to the Istro-Romanian knowledge is represented by those 23 copybooks
placed at the disposal of Sextil Puscariu in 1920 ". He asserts that he
took over the most interesting parts regarding the dialect study. The
first copybook, including the material used almost entirely in Byhan's
vocabulary was not reproduced. The second copybook comprises three
texts, but Puscariu publishes the description of s'ome wedding customs
only using Bartoli's vocabulary and some explanatory notes together
with his inconsistencies of transcription 36. This copybook also includes :
"The Story of Sveti Martin", reproduced by Puscariu in. Italian too,
short language samples and a number of Istro-Romanian words accom-
panied by their Croatian and Italian variants. The third copybook has
three translations from the Croatian language in Blato of the first four
fairy-tales belonging to Puscariu's collection 36 - but only the first
part of the last fairy-tale is translated. In "Studies" only the words
the editor considered "to be of special interest, especially, those under-
lined in the text so that better heard " were published 37. The
copybooks from four to seven were not reproduced. The copybooks from
eight to eleven comprise the lists of questions and the copybooks from
twelve to twenty four contain the answers given by Bartoli. Puscariu
published only the answers as the reader "may easily deduce the ques-
tions in the list by the given answer / ../" 38. The copybook no. 25 has
"Bartoli's lists" that is approximately 250 index cards on which the
inquirer had begun to write out the collected material. Puscariu publish-
es the complete list of words 38 (I observed that these words are mostly
of Latin origin) collected in nine Istro-Romanian places (Jeani, SW-
triéTife, Grobnic, Gradinje, Beirdo, Costiir'ean, Leta, Sucddru, N6selo ),
according to the following structure : the head-word (in Dacian-Roma-
nian) ; "spontaneous" forms (that is the words transmitted sponta-
neously lo Bartoli) ; those forms of the words uttered after the inquirer
himself or other subjects pronounced the Istro-Romanian term the
so-called "spinte" forms ; forms of foreign origin partially or entirely
replacing old terms, that is "straniero" forms and at last "denied"
forms, that is contested forms.

Bartoli's "Lists" are quite important as language documents :
complete information on the dialect evolution stage at the date of the
inquiry is placed at the disposal of the researcher, especially from the

33 Istr. III, p. 57-60." Ibidem, p. 80-141.
Ibidem, p. 82-84.

36 'sir. I, p. 4-19.
37 'sir. III, p. 90.
38 Ibidem, p. 99-141.
39 lbidem, p. 99-141.
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point of view of inherited lexical elements, the words being collected
from all the villages inhabited by Istro-Romanians ; the comparison
with the lexical stock inherited from Latin by the other Romanian dia-
lects is also possible by the selection of -words worked out by Bartoli
(their Aromanian and Afegleno-Romanian variants, on his cards, were
not wed by Puscariu any more).

The first more extensive collection of Istro-Romanian texts 12
narratives recorded in Valdarsa in 1893: two in Susniévite and 10 in
Nóselo is due to G-. Weigand who published them under the title
Istrisches 40.

In 1895, St. Nanu is the first Romanian who collected texts in
Jeirmi and published a vocabulary of this dialect (letter A) 41.

However, the number of Romanian researchers studying the Istro-
Romanian dialect is to be considerably enlarged : Iuliu Zanne, begin-
ning with 1895 42 and Iosif Popovici by his Nuove postille al Dizionaria
della colonie runzene d'Istria43. These "postille" are valuable because
they were collected mostly from Je1ni language not well-known
at the time and according to Bartoli's opinion, using them you can
define some lexical characteristics specific to this language 44. The same
Iosif Popovici wM make up the first important monograph of the Istro-
Romanian dialect 45, as a result of the inquiries made by the author
on the spot, in 1899 and 1905. His vocabulary, part and parcel of the
monograph, was minutely analyzed by Sextil Puscariu. who, with good
reason, criticized him : "Popovici's vocabulary is n.ot made up accord,ng
to the material collected by himself but by Byhan ; pretending to impro-
ve it (after Barton did it) / .../, he transcribes it once more (making old
and new mistakes) leaving out the most useful part of Byhan's voca-
bulary, the quotations" 46 Puscariu's other objections refer to the fact
that the linguist omitted words, did not make references regarding, the
place in the text the word might be found, and on the other hand, quo-
ted -words inexistent in. the texts ; his grammatical forms are often mis-
taken and the etymologies are taken "as su.ch from Byhan and from our
etymological dictionaries published from 1899 on. When he mentions a
word inexistent in these materials he does not know its origin, even if
this is obvious" 47. .Although we agree with Puscariu's many objections-

4° Jb .1 (1894), P. 122-155; II (1895), P. 215-224. Leca Morariu, referring to the Istro-
romanian of Weigand, proposes some corrections and precisions (Pe marginea carlilor II, p.
10-17, off-print of "Codrul Cosminului" VI, 1929).

41 St. Nanu, Der Vortschatz des Istrischen. Erste Fascike : Einleitung und Buchstabe
a. (Inaugural Dissertation), Leipzig, 1895.

42 Proverbele romdnilor, Vol. IX, Bucuresti, 1895-1912, which utilises the sayings
published by Ive in the Istroromanian dialect. The explanations of the Istroromanian words
given by volumes IIV (with glossary) is not alviays right.

"Studi di filologia romanza", IX (1903), P. 714-719.
44 Cf. Puscariu, Istr. III, 142.
44 Burnie* nische Dialekte (Dialectele romtine) IX. Dialectele romdne din Istria. Second

part, texts and glossary, Halle, 1909, published in a new edition : losif Popovici, Serien i ling-
vistice, Edition, Introduction and Index by Maria Purdela-Sitaru and Livia Vasilutfi,
soara, 1979. Selective reprints : Crest. rom., III, p. 373-376 (a text from Supievita, another
from Sucodru).

46 Pwariu, Istr. III, 155.
47 Ibidem, p. 161.
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at least to those mentioned above we consider that when appraising
Popovici's work we should take into account its place among the linguis-
tic studies on Istro-Romanian : it is the first important monograph of
this dialect.

The first Istro-Romanian who studied in Romania with a view to
become a teacher for reviving the national consciousness in Istro-Roma-
nians was _Andrei-a Glavina who after the 1916 war became an important
person at the head of the national school which had been lately found-
ed in Italian Istria. TJnfortunately, he had no successors, so that after
his death, in 1925, that beginning which was to lay the foundations of
a new tradition extinguished. Yet, his passion in accomplishing his task
materialized in his two vocabularies : the first one, an Istro-Romanian
vocabulary, the only one of this kind up to now, published by him under
the title From Our Istro-Romanian brothers" and completely reprodu-
ced, -with the necessary corrections, by Puscariu : he remade the alpha-
betical order and corrected the printing errors by using the correspon-
dence between Glaviana and his former teacher, A. Viciu fromBlaj ".
In spite of the fact that the material was drawn up by an Istro-Roma-
nian, it should be carefully used because as Puscariu puts it "the ten-
dencies of Romanization and the influence of the Dacian-Romanian deter-
mine us to assert that Glavina's materials are similar to such works in
Aromanian literature which were -written with a good purpose but phi-
lologically should be looked at with reserve. From the point of view of
linguistics they are quite important. So when dealing with the in-
fluence of Dacian-Romanian on an Istro-Romanian, "we can see those
phenomena which influence the language in cases of bilinguality and
where is firstly met the uncertainty when pronouncing or constructing
the mother tongue J 5°. The second vocabulary, Istro-Romanian
Dacian-Romanian was sent to A. Viciu by Glavina, from Jeräni. Pus-
cariu published it according to the original spelling "correcting 801110
obvious inadvertences only" 51.

A quite precious ethnographic material collected by Glavina in.
Jefäni was sent to A. Viciu in Blaj. He put it to Puscariu's disposal
who published it together with the story "Maia and Fine 52 These
texts have not only an ethnographic value but they are also genuine lexical
archives and include both words inherited from Latin and Slav loans
which demonstrate, in their overwhelming majority, their "popular"
way of penetration into the dialect.

48 See "Unirea", XIV, 1904, p. 23, 35, 57-58, 67-68, 79.
40 Puscariu, ¡sir. III, p. 180-199.
" Ibidem, p. 176. Leca Morariu is severer than S. Puscariu in appreciating the contri-

bution of A. Glavina. See : Pe marginea arfilor, II, "Jeioanta lui Glavina", p. 26, in which
he criticized the dacoromanization of the subdialect : "and J. ../ far from being exhaustive
in tarnishing the fakes of these would-be texts of JeiAni because I will not saddle myself
with svhat has to do and partly, at least, could have done Puscariu I only wanted to point
out a counterfeit, in order to put an end a limine to the dialectal studies done s from an
airplane Ir.

Pu5cariu, Istr. III, p. 200-211.
68 It is a tale accompanied by the Dacian-Romanian parallel text, realised by Glavina,

together with another one which describes the fountain of Jeiänì. Besides, the ethnological
material referred in my text involves the different -traditional occupations of the Istro-Roma-
nian, pasturage and coal manufacture, wedding customs, material culture; this material was
given in Dacian-Romanian by Puscariu. See : Purariu, Istr. III, p. 212-234.
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The same A. Gla-vina left us a translation into Istro-Romanian
from the Italian text of "The Parable of the Lost Son". Some parts
of the text (verses 31-16 in "Luke's Gospel", chapter XV) were publi-
shed by S. Puscariu in accordance with the manuscript Bart°li recei-
ved from the collector of it and having three variants from three diffe-
rent places : Susniévite, Bardo, and Jeia'ni, together with the interli-
near text of N. Densusianu who collected the same parable in 1887 from
the same places 53. The transcription, although inconsistent and often
inaccurate, was kept as such by the editor.

The Calendar of Glavina published in co-operation with Const.
Diculescu is of great importance for the research of the Istro-Romanian
language ". This Calendar includes some proverbs collected in Jeiani
and a number of translations from Dacian-Romanian language in Sus-
niévite all of them representing a rich genuine Istro-Romanian lexical
material. "In the Vocabulary at the end of the Calendar I .1 there are
amassed most of the words recorded in the texts. Among those words
there are a number of them -which are attested for the first time. The
one who will draw up a new Istro-Roraanian lexicon will find this voca-
bulary to be -very useful" 55.

In 1906, in the first volume of Istro-Romanian Studies, Sextil
Puscariu publishes a number of 40 texts collected in 1904 by the Istro-
Romanian brothers Alois and Iosif Belulovici and taken over from their
father. The forraer was a student at the Letters Faculty in -Vienna Uni-
versity, the latter a seventh form pupil at the secondary school in Fiume.
Only the story no. 4, the longest one, was overtaken from Glavina from
Susniévite, a sailor by profession. .All the stories "represent the pure
dialect spoken in Susniévite / .../. Their contents are quite varied. Some
of them, fairy-tales, are similar to ours. The majority of them are anec-
dotes and popular novelettes and are devoid of miracles / .../" In
the chapter "Notes to vol. I in Istro-Romanian Studies" 87 Puscaria
gave some lexical and etymological commentaries and revised some
misprints. The words in the published texts were glossed by him in vol.
III of his Studies 58 This collection is of great importance for the study
of the language spoken in Susniévite, quite conservative at that time.
A comparison with the language recorded by Leca Morariu and Tr. Can-,
temir almost three decades later although there were not the same
people examined may offer us important data on the dialect evolu-
tion.

53 Puscariu, ¡sir. III, p. 236-238.
54 Calindarul la Rumeri din Istria, cu figure, lucrat plrvea votea de Andreiu Glitvina

Const. Diculescu. Anu 1905. Stampeiat cu spezele lui Gospodinu Ion G. GradisteanuMinis-
tru de lucrur publiche. Bucuresti, Stampa Gutemberg Ioseph Göbl, 1905.

55 Puscariu, ¡sir. III, p. 245-246, specifies that he reproduced "only these texts ymFtis
which cannot be found in the Glossary or have another meaning than that given in the Glos-
sary and at the same time lacking from Byhan's Glossary or having there a form or a spe-
cial meaning".

56 Puscariu, ¡sir. I, p. 2.
57 !sir. III, p. 253-300.
58 Ibidem, p. 290-330.
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H. Tiktin in 1905 and 1907 59 and Ov. Densusianu, I. A. Candrea
and Th. Sperantia in 1908 69 left us language samples.

In 1913, Nicolae Densusianu publishes two texts 61 "The Parable
of the Lost Son" (Luke, chapter XV) collected by hirn from Bärdo,
Susniévite and Jeinani (see supra) and "Lamentations of the Prophet
Jeremiah" using the language spoken in Bardo. Since the texts are much
dacian-romanized they should be carefully used by the linguitic re-
search.

Leca Morariu, a hard-working and competent collector and re-
searcher of the Istro-Romanian language, published in. Suceava, in 192S:
_Lu fraf noptri. Libru lu Rumeri din Istrie. Cartea Romilnilor din Istria.
Il libro degli rumeni istriani. (To Our Brothers. The Book of Istrian Ro-
manians). As he himself asserts "this is an event not only for those 3500
of Istro-Romanians in Italy but also for the Romanian dialectology and
philology in general. It is for the first time that (in this largest collection
of Istro-Romanian texts up to our times) we are given / .../ language
samples / .../ from Istro-Romanian tusopt villages / .../". even from
Jeiäni, "until now completely unknown and isolated and having its
own idiom, so that from now on we might distinguish between a nor-
thern Istro-Romanian idiom (Jerani) and a southern. idiom (at the foot
of Monte Maggiore)" 62.

Beginning with 1929, the same Leca Morariu collected and pub-
lished a rich material, in four volumes, comprising language samples
from Susniévite, Bardo, Sucédru, Grobnic and Jeráni 63. As it is men-
tioned in the preamble, the texts were collected by the author in the
summer of 1927" (from August 18 to September 3) at "ucicarii", at
the foot of Monte Maggiore" and from September 5 to 9 at "cicii" from
Jeigni and in the summer of 1928 (from August 30 to September 10),
in the same small villages at the foot of Monte Maggiore, as well as in
the isolated Jeiani (from September 17 to 19). They supplement the
series of texts published in : "Junimea literara" "The Literary Juni-
mea" (1927, XVI; 1928, XVII; 1929, XVIII), "Fal-Fumos" "Prin-
ce Charming" (1927, II; 1928, III ; 1929, IV), "Graiul românese"
"Romanian. Language" (I, 1927, no. 11), "Floarea-Soarelui" "Sun-
flower" (II, 1928, no. 1-2) and especially the volume Lu fraf nosstri 64.

In 1932, Traian Cantemir made a journey in. Istro-Romanian set-
tlements in Valdarsa (Susniévite, N6selo, Sucetdru, Letai, Bardo, Gro-
bnic and Gradinje) and in 1933 he visited the same settlements and also

59 H. Tiktin, Rumanisches Elementarbuch, Heidelberg, 1905, p. 186-188, reproducing
from Weigand (Istrisches), the fifth tale, "Legenda sfintului Francisc", in "Zeitschrif§für
romanische Philologie", XXXI (1907), p. 226-230. Tiktin publishes a list of words (objects)
from BArdo, Susnievita and JeiAni, together with a German translation, somet,imes with a
Dacian-Romanian one and with the etymologies,

60 In Graiul nostru, vol. II, Bucuresti, 1908, p. 157-160 the authors are reproducing
four tales from Weigand (Istrisches ).

63- Nicolae Densusianu, Dacia preistoricd, Bucuresti, 1913.
62 L. Morariu, Lu fral nogri..., in the foreword entitled "$i iatA deci ce-i aceastA carte

istroromanA I" p. 1-2.
63 Leca Morariu, De-ale Cirebirilor, vol. IIV, CernAuti, 1929-1934. (Vol. I, 1929:

texts of Susnievite ; vol. II, 1932: texts of Wade), Sucodru and Grobnic ; vol. III, 1933:
texts of JeiAni ; vol. IV, 1934: Istro-Romanian letters from JeiAni and Suinievite).

64 lbidem, vol. I, p. 9.
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Jet6ni. The material collected during these study journeys was publi-
shed by the author only 25 years later, under the title Istro-Romanian
Texts 69. It includes a number of 67 stories the folklore contents of which
is not novel : some of them are variants of the texts published by the
author's predecessors as he himself asserts 66 Cantemir did not give
them up since they are important from the point of view of linguistics :
0/ .../ the texts are -valuable ! Their value is increasing because the
speakers of Istro-Romanian are in constant decrease. In Gradinje only
people over fifty knew Istro-Romanian /.1./. The same for Grobnic

.../. In Suc6dru, the Istro-Romanian was only spoken in the houses
in the vicinity of Nóselo Tillage. The other remote and isolated houses
forgot it / .../" 67. When speaking about the distribution of these texts
we observe that most of them (27) come from Néselo, then follows the
texts collected in Susniévite (17), BArdo (5), Let4i (2), Sucódru (2)
all these settlements belonging to Valdarsa. 14 texts representing the
northern language proceeded from Jeráni. Besides the 67 stories, the
volume includes a correspondence comprising 8 letters (7 are signed by
Ive Iurman from IsT6selo having rich ethnographic contents and one is
from Bardo and is written by Francesco Stroglio), a list of nicknames
used in the villages in Valdarsa and JeiAni, a list of family names in Val-
darsa, a list of place names in Jefäni all of them dating from the pe-
riod when the author visited Istria in the years 1932 and 1933 as
well as a concise vocabulary. The texts are spelled according to Leca
Morariu. Despite the fact that the volume also includes some neologisms
unavoidable as they name new realities and despite the carefulness
recommended by some authors when using the material we consider
Cantemir's Texts as well as Leca Morariu's ones to be undoubtedly
valuable as a language source. They mirror a new stage in dialect evo-
lution, subsequent to that presented by S. Puscariu, M. Bartoli, Alois
and Iosif Belulovici in their collected texts, and almost three decades
before the researches conducted by Richard &Au (see 'infra). In addition
to this, Cantemir (as well as L. Morariu) offers language samples from
both the subdialect (local language) spoken in Valdarsa and the one
spoken in Jeráni, while Fu.scariu presents texts only from Valdarsa (from
only one place : Susnievite), and A. Kovaèec deals only with the northern
subdialect, the one spoken in. Jeani (see infra). E. Petrovici and P.
Neiescu published an important study on the actual stage of the Istro-
Romanian spoken in Jeilni, as well as in some settlements in Valdarsa
as a result of some dialectal inquiries accomplished at the beginning of
the seventh decade 68. We may mention as language source those 25
-words recorded by inquirers some of them derivatives "of Latin
or autochthonous origin" unattested or having other senses than those
already known 69, On this occasion they rectified some old etymologies.

85 Texte istroromdne. Ciñese de Traian Cantemir, Bucuresti, 1959. Three of his tales
gathered in Noselo, Bfirdo and Sucodru were reprinted in Crest. Rom., III, p. 380-383.

" Tr. Cantemir, Texte.. ., p. 3.
Ibidem.

18 E. Petrovici, P. Neiescu, Persistenfa insulelor lingvistice. Constaidri !acute cu prilejul
unor noi anchete dialectale la istroromdni, meglenoromdni fi aromdni, CL, 1964, 2, p. 187-214.

Ibidem, p. 198-207.
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These, four texts : two from , Susnié-vite and two from Jeiäni are quite
valuable too 7°. One text written by the. informants using Croatian spel-
ling is given for each place. Parallel to this, the transcription of the two
inquirers is given too, Each of the four texts is accompanied by ample
commentaries, as footnotes. The material was used, as such, in studying
the dialect spoken three decades ago,

A. liova6ec's study and monograph 71 were based on his dialectal
inquiries carried out between 1959 anfl 1963 especially in Jeiäni but
he did not entirely leave out the villages in Taldarsa either, "as far as
they greatly differ from the Valdarsa languages" 72, The linguist explain-
ed his option by the fact that the southern. Istro-Romanian variant is
well-known and that this Jeidni language "preserved a series of archaic
traits in itS structure" 73. Moreover, the chapter on the vocabulary is
of great interest for our research, especially "The relation between the
Romanic element and the Slav one in the Istro-Romanian vocabulary.
The disappearance of the -words in the old stock and their replacement
with Croatian words" 74. Unfortunately, we have, at our disposal, his
theoretical opinions only, that is language samples : "fairy-tales, memo-
ries, popular traditions, jokes, the description of some customs, etc.",
all of them unpublished but existent only in his notes and magnetic ta-
pes. In the chapter on the Istro-Romanian, in The Romanian Dialec-
tological Treaty, a chapter drawn up by the same author, -we can find
a list of Slav origin words 76.

G. Mihäilä made up a list including 50 old Slav loans conu-non
to Dacian-Romanian and Istro-Romanian onomasilogically treated. He
published this list in 1980 76.

However, the most recent material collected aS a result of dialec-
tal inquiries made in 1982 according to the Istro-Romanian spoken
nowadays in the two villages mentioned above is due to Richard Särbu 77.
It includes 69 texts of variable extension (two of them written in ver-
se) 69 from Jeiäni and 10 from Susniévite and a Vocabulary which
itcomprises the words in the Collection /. . .1, the words in the different
inquiries having incomplete answars which are not to be found in the
texts of the Collection" 78.

The chosen texts, mostly on daily life, mirror the tendency of lin-
guistic "integration", of gradual assimilation of the dialect by the nei-
ghbouring Slav languages : the Croatian and Slovenian languages, a
tendency which is justified by the pressure exercised by the Slav linguis-
tic systems mentioned above.

Last but not least, an important source of material according
-to which valuable data on the spatial distribution of some terms or lin-

7° Ibidem, p. 209-214.
n A. Kovatec, Descrierea istroromdnei actuale, Bucuresti, 1971.
72Ibidem (author's foreword, p. 6).
73 lbidem.
74 lb idem.
78 Tratat de dialectologie, p. 500.
76 G. Mitailai, Imprumuturi vechi slave comune dacoromdnei si istroromdnei, SOL, XXI,

4 (1980), p. 431-434.
77 Richard Sarbu, Texte istroromdne st glosar, Timisoara, 1987.
78 lbidem, p. 71.
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guistic phenomena in a certain stage of an idiom development may be
collected, is represented by linguistic atlases. As regards the Istro-Ro-
manian we have at our disposal the inquiry made by *t. Para for ALR
(Atlasul lingvistic roman Romanian Linguistic Atlas) (point 02 on
bis maps). This inquiry was carried out both in Valdarsa (Bardo) and
in the area of the language spoken in the north, that is in Jeiani.

It is quite obvious from those mentioned above that though wi-
thout having the rich stylistic variety of the .Aromanian texts, the Istro-
Romanian offers the specialist enough language material to research
the dialect diachronically and synchronica,lly.

If we take into consideration Irene° della Croce, we can see that
the interest in the language of the Istro-Romanians arose even earlier
than that in the Aromanian. The century of silence that followed may
mean that the evoked moment was only a fortuitous chance. Moreover,
at the beginning of the 19th century some new concerns in the subject
acquiring a systematic character in time were to be observed. The first
recorded Istro-Romanian. language samples have two characteristic traits :
the first one refers to their religious contents and to their thematic "mo-
notony" resulting from their lexical scarcity. (The same two prayers
are constantly collected : "Our Father" and "Ave Maria" so, obviously
more variants will appear. "The Creed" was collected only once). The
second trait refers to the collectors : none of them is a native speaker
of the dialect (Fereti6, 1809; .Algarotti, 1824; Sajovec, 1856; Impastari,
1861; Cubich, 1874; Baj6i6, 1888). There is only in 1890 that the Roma--
nian Th. Burada collected the same two prayers but in another variant.
This is the seventh and the last variant because since then no one has
collected texts with such contents, with the exception of N. Densusianu
who, in 1913, recorded "The Parable of the Lost Son" and "Lamenta-.
tions of the Prophet Jeremiah" and the Istro-Romanian A. Glavina
who recorded, in his turn, the same parable, in three variants.

A possible explanation of the "abandonment" of this rigid and
unproductive narrow thematic field is that beginning with Covaz the
attention of collectors and publishers was focused on another vaster and
more productive field the spoken lcvnguage. Covaz was followéd by
Rakovec, a collector of proverbs, then by Cubich (1874), Papanti (1875),
Ive (1881), Weigand, who in 1893 drew up the most important Istro-
Romanian folklore collection until then, Glavina (1904) Alois and Iosif
Belulovici brothers (1904), Bartoli (1920), and at the end of the 19th
century and the beginning of the following century, continuing until
now, the Romanians : t. Nanu, I. Zanne (1895), I. Popovici (1903),
S. Puscariu (1906 publisher), Ov. Densusianu, I. A. Candrea, Th.
Sperantia (1908), Leca Morariu (1929), Traian Cantemir (1932; the mate-
rial was published in 1959), E. Petrovici and P. Neiescu (1964), Richard
Sarbu (1987).

These materials and especially those in the 19th century raise some
difficult questions for the researchers. The first and most important one
ti the fact that the overwhelming majority of the collectors were not na-
tive speakers of the dialect and only a few of them had philological stu-
dies and as a consequence it was quite probable for them to make errors and
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to be inconsistent when taking notes. Therefore, the publication of the
complete lists of Bartoli or the republication of other works is necessary.

Another problem refers to the work instruments. We have neither ex-
planatory dictionary of the dialect, nor an explanatory and etymological
one. The existing -vocabularies do not at all reflect the lexical richness of
Istro-Romanian.

In order to make the first move in the direction of elaborating an
Ist o-Romanian dictionary similar to that worked out by T. Papahagi
for the Aromanian dialect it is necessary to -write some lexical studies
according to which the words should be arranged according to their origin.

13 Old Slavonic Influences in Istro-Romanian 101
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COMMENTAIRES EN MARGE DES EMPRUNTS LEXICAUX
LATINS DU NÉOGREC

LIA BRAD CHISACOF

La présente etude se propose de presenter une section de la biblio-
graphie des emprunts lexicaux latins du néogrec partant des critères
groupés par problèmes. Par la méme occasion seront présentés les latinis-
mes du néogrec par rapport aux latinismes panromans, à ceux attestés
uniquement en roumain et, pour finir, les latinismes d'usage frequent
qu'on retrouve aussi bien en roumain qu'en néogrec. Par ailleurs, bien
que debordant les limites ainsi precisées, quelques remarques lui seront
ajoutées comme conclusion, relatives a, un usage prolongé ou h un élar-
gissement sémantique d'un latinisme du grec avec des liens impliquant
le milieu lingnistique roumain.

1. Il y a à notre avis trois grandes directions dans la biblio-
graphie de notre sujet, naturellement compte tenu de l'arbitraire impos-
sible d'éviter dans tout classement de ce genre.

La mieux representée de ces directions est celle qui suit le trace
de la sémantique historique et se pose trois questions portant sur : 1 la
clironologie de la penetration des latinismes en grec ; 2 leur repertoire
et 3 leur appartenance a, certains champs conceptuels.

Une autrg direction, récente, ouvre sur les interferences morphol
syntactiques.

Quant a, la troisième direction, il s'agit de celle qui use de l'ou-
tillage operationnel de la socio-linguistique.

1.1. Ayant débuté au XVII' siècle, avec le Dictionnaire de Nico-
las Rigault 1, la littérature dédiée aux latinismes du grec devait se spé-
cialiser vers la fin du siècle dernier, époque ou s'imposa le neogrec en
tant que langue independante, comportant done des problèmes spéci-
fiques, tels la presence des latinismes.

Essentielle pour cette direction s'est avérée l'étude de Gustav Me-
yer 21 dont l'Introduction precise les divers problèmes de la periodisa-
ton. Une liste substantielle de mots et suffixes luir fait suite ; la plupart
d'entre eux ont été dépistés par Meyer dans les glossaires dialectaux.
Malgre son statut qui la classe parmi les ouvrages de pionnier, cette etude
garde toute son actualité grace A, Pacribie de ses données.

2 Nicolai Rigaltii, Glossarium... Paris, 1601.
2 G. Meyer, Neugriechen Studien, III, Vienne, 1895.

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XXXII, 1-2, p. 103-110, Bucarest, 1994
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Parmi d'autres hypothèses, K. Dieterich 3 avance aussi celle des
emprunts que le grec fit au latin du fait de la supériorité des Romains
dans certains domaines d'activité.

L'intérét de M. Triandaphyllidis 4 s'est axé sur les latinismes de la
littérature g,recque populaire du moyen Age. Il s'en est occupé en déga-
geant les catégories sémantiques suivantes : flore, terre, I homme et tout
ce que s'y rattache, la cité et la vie sociale, quelques idées liées Porga-
nisation de l' tat, les adjectifs, coutumes et notions étrangères.

Po-ar H. Zilliacus 5 la question des latinismes est à considérer sous
le jour du conflit entre les langues courantes dans l'Est de l'Empire ro-
main. Ses conclusions, illustrées d'un tableau minutieux des latinismes
du grec et l'endroit de leur utilisation, sont, en lignes générales, d'accord
avec les points de vue dominants de la bibliographie du sujet, à savoir
que les latinismes sont surtout attestés dans les terminologies militaire,
juridique et administrative.

I. *iadbei6 fait toute une série de distinctions essentielles dans
un de ses articles. Selon lui la romanisation de la yanks du Danube et
au nord de l'Empire de l'est a été due a une colonisation massive et
une rapide assimilation faite à travers à peine deux. générations. Les
forces colonisatrices n'ont pas 60 suffisantes et les autorités ultérieures
ont presque perdu de vue le but initial, la formation des colonies sous
le règne de César et d'Auguste.

L'article s'appuie sur les problèmes les plus nombreuses selon Pau-
teuri celles liées a la phonétique comparée des latinismes du roumain et
du néogrec. Ainsi le latin oriental avait deux aires d'innovation à savoir
l'une sudique qui s'approchait de la langue de l'Italie méridionale et une
autre nordique, le latin du Danube. Des échanges probables se sont pro-
duits entre les deux aires de manière que certains faits de nature pho-
nétique s'expliqueraient dans le latin oriental du nord par une extension
de Pire méridionale qui vont jusqu'à la différence d'accent.

En matière de lexique, Siadbei conclue que l'existence en néogrec
des éléments d'origine latine ne pourrait rien décider'sur Ieur existence
dans Paire du latin oriental du nord.

La question s'enrichit d'une manière substantielle dans l'optique
de J. Mihiliescu 1 qui la traite dans le cadre de deux grands ouvrages
dédiés au latin et à la romanité de la zone sud-est européerme. Ii dénom-
bre 200 emprunts latins lexicaux conservés en néogrec. La moitié de ces
emprtmts se rangent sous les rubriques suivantes termes militaires,
termes liés à l'administration publique, termes de Pactivité juridique,
termes portant sur les vétements, la religion et le calendrier, d'autres
liés A la flore, aux poids et mesures, à la faune, 4 la vie de la cour. L'ar-
bitraire de ces rapprochements est par trop évident. Le reste des emprunts,

3 K. K. Dieterich, Neugriechisches und Romanisches, II, KZ, Bd. 39, Neue Folge Bd. 19
(1906) 81-136.

4 M. Triandaphyllides, Die Lehnworter der mittelgrieschischen Vulgarliteratur, Strassbourg,
1909.

5 H. Zilliacus, Zum Kampf der Welisprachen im ostromischen Reich, Amsterdam, 1965.
I. $iadbei, Contribufii la studiul latinei orientate (IV), in SCL, XII 11961, p. 495-514.

7 H. Mihaescu, La langue latine dans le sud-est de l'Europe, Bucarest, 1978, et Idem,
La romanité darts le Sud-Est de l'Europe Bucarest, 1993.
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c'est-a-dire l'autre moitié, sont attribués à d'autres domaines. Les
monographies de H. Mihilescu s'averènt une contribution importante
pour la precision, du concept de latin danubien, idiom° d'un parler né
du latin et véhicule dans la region oriental° de l'Empire romain, une
region qui par ailleurs n'était guère isolée du reste de l'Empire.

La monographie de I. Fischer 0 est exclu.sivement dédiée au latin
danubien. Elle se place done entre la première et la deuxième categories
que 310118 avoias délimitées dans la bibliographie de l'influence exercée
par le latin sur la langue grecque. Il s'agit d'approches sociologiques de
la longue, sans affirmations expresses et sans Pusage d'une terminologie
afferent°. Des données essentielles s'en, degagent quant au latin vulgaire,
une koine représentant le inoyen linguistiquc de communication pour la
majeure partie des habitants de l'Empire romain, tout comme elle repré-
sente aussi Pancétre comm.un, des langues romanes. C'est dans ce cadre
que se dessine le latin danubien, variante territoriale à la base de la lan-
gue roumaine. Ce n'est pas une variante dialectale avec des differences
significatives, mais comportant seulement quelques caractères secondai-
res, dans le genre de la persistance des archaismes ou de remission de
quelqUes innovations. Une variante qui s'oppose au latin balkanique,
qui deviendra la langue dalmate et influera sur ralbanais et sur le grec.
Les trontières délimitant le latin danubien du latin balkanique sont
tôt vagues.

bans le même ordre d'idées s'inscrit également l'étude de A. Lupa-
soy consacré au fonds lexical latin du grec moderne, soulignant la portée
d'une telle etude des emprunts pour la recherche des langues grecque et
latine, ainsi que pour celle de Phéritage des langues que Pauteur désigne
sous le nom d'est-romanes 9.

On ne saurait clore ce paragraphe sans évoquer le p insuffisances que
déplorent, de plano, la plupart des contributions susmentionnées, insuf-
fisane,es auxquelles se heurte aussi tout chercheur qui se propose à l'heure
actuelle une &march° similaire. Il s'agit, d'une part, de la penurie des
sources dialectales grecques et, d'autre part, de la structure méme du
grec. .Le purisme applique à la langue neogrecque 4 partir du XVIII°
siècle " devait écarter les néologismes de date récente, ainsi que les lati-
nismos, les remplaçant finalement par des creations lexicales grecques
internes. A notre avis, c'est l'une des manières dont on aura mis fin, aux
latinismes ou, au cas où ils auraient survecu quant méme en partie,
on les aura fait diminuer sensiblement l'usage. (Cette démarche logique
s'inspire du cas représenté par le mot grec xou3wro4 « parole, conversa-
tion,» 11 qui figure dans les vieux parchemins pour disparaitre ensuite
et ne refaire surface que dans le néogrec parlé.

I. Fischer, Latina dundreand, Bucarest, 1985.
° A. Lupapv, Fondul lexical latin In greaca modernd. Aspectul fonetic i mor fologic.

In BALCANOROMANICA Leningrad, 1989. Selon toute probabilité, Pauteur devait avoir en
vue le roumain, la .langue moldave t, qui est en réalité le parler roumain de Moldavie, plus
pricisément utilisé en Bessarabie et l'aroumain, que les linguistes depuis le siècle dernier
nos jours considèrent comme un dialecte roumain. (Voir it ce titre P. Trudgill, 4 The Ans-
han sociolinguistics of Greece g in Plurilinguismes, no 4/192, Paris, p. 1M,

10 Voir G. Babiniotis, Zuvonnxii 'IcivopIcc rfig `EXX-rpnw4g rAdicraccg, Athènes, 1985.
PA 11 i, Ktditsounakis, CONVENTUS.., in El; Mviviv En-upt8tovoy Minspou Athènes,

1935, p. 470-474.
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1.2. La deuxième direction suivie par la bibliographic des latinis-
mes en langue grecque compte parmi ses plus récentes etudes la contri-'
bution de N. Katzanis 12. Celle-ci prend son point de depart d'une sugges-
tion avancée par E. Coseriu13 concernant Pétude du Ale -tenu par le
grec dans la naissance du latin parlé et des langues néolatines. 1-1 lest
souligné en Poccurence que les influences- lexicales ne représentent pas
de composantes de premiere importance des relations latino-grecquest
e,ette place étant tenue par les relations morpho-syntactiques. Sans exclure
la possibilité d'évolutions parallèles et indépendantes, ni celle de l'in-
fluence exercée par le latin sur le grec, le chercheur propose une analYse
objective. Ajoutons encore que Pétude de Katzanis, à part les structures
morpho-syntaxiques qu'elle relève (1 le système secondaire périphras-
tique des langues romanes qui semble suivre celui du grec ; 2 les cons-
tructions syntactiques dans le cas des propositions secondaires), ;elle
note aussi quelques latinismes encore ignores en tant que tels jusqu'a
present.

1.3. Le troisième courant que nous avons décelé dans cette vastc
bibliographie est résumé par P. Achard 1-4 qui montre que l'Empire rotnain
englobait un territoire au bilinguisme generalise parmi ceux qui appaf-
tenaient aux elites intellectuelles et avec une pratique multilinguale
typique des couches sociales inférieures.

La relation entre latin et grec dans le cadre de l'Empire roinaln
ne semble pas a-voir éte des plus simples. Le boTec était la langue
vement intellectuelle et, tout a la fois, celle du monde interlope ou des
esclaves. En revanche, aucun document ne pouvait devenir officiel s'il
n'était pas rédigé en latin, de mème, que dans toutes les occasions offi-
cielles on ne pouvait parler que le latin. Particulièrement importante
s'avère la remarque qu'alors qu'à travers le reste de l'Empire le latin
recevait un caractere de véhicule passe-partout, dans l'Est, ni le latih',
ni le grec n'ont jamaiS tenu pareil r6le. De toute evidence, l'Est depas-
salt en civilisation l'Ouest ou montrait plus d'application à obtenit le
droit de cite romaine, dont la condition sine qua non était certeS la coil-
naissance du latin. Dominant dans PEst était par ailleurs le phénoinéne
prétorien, qui supposait la connaissance des deux langues. ) )

Le statut du latin en tant que langue officielle était lié à sa fottrie
&rite. Cala peTmettrait la codification de la langue et l'attribution d'ime
identite se limitant à une specialisation fanctionnelle.

Si Borne s'est avéré un empire linguistique, ce n'est pas en raison
d'une promotion insistente de leur langue par ses citoyens en pays eon-
quis. Leur politique visible se rattacherait a une sorte de nationalisnid,
plutôt défensif vis-a-vis du grec, se limitant aux documentS officiels et
se fondant sur sa forme &rite, très différente de celle en usage dans les
idiomes locaux. Cette langue devait se generaliser grace à Padministration
romaine et au système mis sur pied pour obtenir le statut de citoyen yp-

u N. Katzanis, "EXX-rpo-Accuvocez in MeXiTeçyi EXXvixii yX6cratz Salonique,
1989, p. 69-88. tot

13 E. Coseriu, Das Problem des griechischen Einflusses auf das Vulgarlatein in Festscho
rift f. Harri Meir, Tubingen, 1971.

13 P. Achard, The Development of Language Empires, in U. Anunon, N. Dittmar, K. Mat-
theier, Socilinguistics, Berlin New York, 1987/1988, p. 1541-1551.
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main. De nos jourS, si Rome peut s'assimiler à un empire linguistique
c'est surtout grAce au christianisme (le latin et le grec devenant des lan-
gues d'église) et aussi grAce A, l'existence des langues néoromanes, phéno-
mène postérieur à l'Empire.

1.4. Pour conelure ce résumé bibliographique, nos suggestions iraient
dans le sens d'un approfondissement de Pétude des consequences du bilin-
guisme et de la bilingualité. Le bilinguisme, concept englobant celui de
la bilingualité, se rapporte au méme titre à l'état d'une communauté lin-
guistique au sein de laquelle deux langues entrent en contact a-vec pour
résultat le fait que les deux codes peuvent servir dans une méme interac-
tion, ainsi que le fait qu'un certain nombre de ceux qui composent cette
communauté sont bilingues. En ce qui concerne la bilingualité, c'est l'état
psychologique d'un individu qui aura accès A plus d'un code linguistique
comme moyen de communication sociale 15. De cette manière, le bilinguis-
me serait justement lié aux aspects officiels derinflueucelatine, cependant
que la bilingualité serait responsable pratiquement d'une infinite des
domaines de la diffusion de l'influence latine sur d'autres langues, étant
donne qu'elle se place au niveau individuel. C'est toujours au bilinguisme

- -16qu'on peut attribuer des phénomènes du registre phoni crue par exemple la
sous-différenciation, qui consiste dans la confusion des deux sons du sys-
tème secondaire s'ils ne sont pas distincts dans le system() primaire pro-
bablement le cas de / et du r du latin rendus par un r en roumain et alba-
nais. La reinterpretation des traits distinctifs consistant dans la distinc-
tion que ferait le locuteur bilingue entre des phénomènes du systéme
secondaire, s'avère conforme Ai des traits redondants du système respectif,
mais remarquables dains son système primaire. II nous semble que le déve-
loppement de telles suggestions pourait mettre en lumière les transforma-
tions des voyelles latines dans les langues néolatines et dans les langues
balkaniques.

2. Compte tenu de ces considerations mais en subordonnant le tout
ainsi qu'il a été montré dans Pintroduction de notre etude au but

d'un ouvrage d'équipe centre sur le lexique, voici nos listes commentées,
suivant un classement par etymons et dans un ordre alphabétique.

2.1. Le néogree a conserve des lexèmes derives des etymons panro-
mans suivants

aprilia, eorpOvrig « le nom du mois d'avril
arma p.1 « arme « char de combat ».
asper adj. danpo4 «Wane ». La metonymic à la base de ce

transfert de sens est e-xpliquée chez Andriotis
augustus aúyouaTog « nom du mois d'Aofit
bucea proú x2 avee la variante PoLy_cc « bouche du canon»,

« bouche d'un tuyaux » bouche d'un cours d'eau » la bouche et les deux
joues

15 S. Romaine, Biligualism, Oxford, 1989, p. 14.
16 R. Jeffers, I. Lebiste, Principles and Methods for Historical Linguistics, Cambrklge

Massaehusets et Londre, 1980, p. 139.
17 N. Andriotis, E.sup.caorxd Agmò rig KoLvfig NeocXXvnxfig Salonique, 1973.
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cabbalico xaßaXt,xeixo monter à cheval metaph. « &imposer »,
s'accoupler », « monter ».

caballus x(xf3d00,cc adv. 4 à cheval ». nom « cavalerie ».
camisia xoclitat. en néogr. not) xeclucro « chemise ».
campus xecpgroq « champ, plaine », « endroit ouvert », « espace pos-

sédé », e mer ouverte », «camp militaire », « champ de bataille », disposition
des troupes ».

capistrum xcercEa-rpt. « paatie du joug ; metaph. « joug du mariage
carbo x6ePouvo 4 charbon »
corona xop6va blason, diadème des princes et tiare des &Agues »,

« armoiries », « avers de la monnaie » ; métaph. « première, la plus impor-
tante ».

faba p&p« « plante de la famine des légumineuses »
februarius cpEPpoucipLo « le ROM du mois Février »
furnus cpoiipvo fain'
furca cpo 6p xoc « furie » et 4 fourche » (outil agricole à deux dents ;

pièce de bois en croix et, par extension, gibet ». Ce dernier Bens pourrait
avoir certain rapport à demontrer, en discutant 6, nouveau le sens de
furca avec les idiotismes roumains o tine furca * et <4 a se certa furcä*
(se quereller violamment) 18.

gula yoúXct « gloutonnerie » on le processus métonymique est évi-
dent face à rétymon dont le Bens est « bouche ».

.gustus yotiatog « goût »
maius ildet:oq le nom du mois Mai »
manica liavEXL manche »
martius ilvipTLog le noiñ du mois Mars »
medulla ReSol5XL « moelle épinière »
mustus tioíicrrOq 4 MOUt
peduculus niat Oto croc-en-jambe, entrave »
petra nk-rpcx « pierre »
sagitta ace), Etc( « flèche
september crenTilißpcog « nom du mois Septembre »
vena f36voc « veine »

2.2. Nous poursuivons notre liste commentée des latinismes attes-
t& en néogrec en le comparant avec ceux existant seulement en roumain :

hospitium anETL maison » face au roum. ospät « nanquet ».
oestriculus crrpcfcyxXot « maladie des moutons » pratiquement avec

le m'ème sens du roum. streche
scoria CIX011pft « rouille » le mélne sens que le roum. sward
subula aouf3XE broche à frire » > le correspondent roumain sula

signifie « alène, instrument pointu utilisé, dans la maroquinerie ».

2.3. Il nous semble -utile d'ajouter ici également une liste des latinis-
mes les plus fréquents en usage tout A, la fois en néogrec et en roumain.
s'agit de :

barbatus adj papPcitog « (4 propos des hommes et des bétes de.
sexe masculin) dot& de testicules », « penchant pour l'accouplement »,
metaph. « exceptionnel, capable» face au ro-um. beirbat qui en tant qu'a4jec-

28 D.A.s. art.
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-tif prend le dernier sens donné par le grec quand il s'agit du roumain an-
cien ; nom dans le roumain actuel, le terme prend le sens de « personne
Multe de sexe masculin, époux ».

bucium Poúxr.vo «buccin» sens identique du roum. bucium
camara xccp4c1cpot et xecp.ocpa le premier avec le sens de « arc, voûte »,

le second ayant le sens de « piece d.'une maison » avec nombre de dérivés.
conventus xoufgwra « débat, discours » face au roum. curint

* parole ; actuellement unité fondamentale du vocabulaire, dont le sens
s'écarte de celui de son etymon ».

domna, voir la discussion ci-après.
fossatum cpowsecro « totalité de Parmée », « foule envahissant un

espace » alors qu'en roumain le même étymon a donné « localité rurale ».
isca taxx « sorte de champignon à l'aide duquel on allumait le

leu » exactement le méme sens que le roum. iascd
nonnus vovv6q/vo5voç «parrain» le même sens avec le roum. reg.

punga 7roúyya «bourse » le même sens avec le roum. punga
porta rceirra «porte d'une maison » alors que le roum. poarta

« porte d'une clôture (palissade) »
pullus notaí. « poussin, oiseau » identiques à ceux du terme pui du

o umain ancien.
prunus npotívog nom d'un fruit, la prune » en. roum. « le nom du

prunier ».
sicalis acxcal. o le nom du seigle » identique au roum. secara 19
sella criXXct « selle » identique au roum. pea
scrofa axp6cpcx «femelle du pore » même sens pour le roum.

-scroafd.
scamnum axactivi. «tabouret » un sens plus spécialisé que le roum.

scaun # chaise avec ou sans dossier »
scala crxecXce «échelle» identique au roum. scard
stabulum aTcífiXo « étable » le méme Bens avec le roam. staul
sagmarium csayli&p& et acellcipt «bat » identique au roum. samar
scutum axouTc'cpt par l'intermédiaire de axouTotpot le même Bens

clue celui du roum. scut
securis Taexoúpc «hache, cognée » en roum secure avec le méme

fens.
tenda -r6v.roc « tente » en roum. tinda avec un sens plus specialisé

espace couvert sur le devant de la maison »
zava C;'Cf30C « maille » en roum. za a-vec le méme sens.

2.4. Les remarques à la fin de ce paragraphe sont à faire au sujet de
l'évidence du rapprochement formel plus accusé entre le grec et le latin,
ce qui, par rapport au roumain soulignerait l'absence d'intermédiaire
entre les deux langues. Par contre, il est évident qu'en roumain il y a
en une phase intermédiaire marquée d'oralité, ce qui engendra un nombre
plus grand d'interférences phoniques, du genre de l'élision des syllabes
ba-, -bu-. Il s'agit du phénomène d'usure interne,- effet d'une oralité
prolongée, suite au contact linguistique entre le latin et la langue dace
jusqu'à la codification de la langue roumaine.

%US?,

" Selon Siadbei v. supra le mot grec proviendrait d'un étymon différent, sicalis.
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Il nous semble également evident que l'espace sémantique infini-
ment plus varié qu'on ne le considerait traditionellement des emprunts
qui nous impoitent ici vient à l'appui de nos arguments portant sur la
trajectoire de la bilingualité et du bilinguisme.

3. Les principaux dictionnaires de langue g,recque 20 font mention Ai
propos du mot S61.1.vo: qu'en « grec medieval prenait le § sens « dame »,

maitresse ». On y trouve indiqués aussi deui diminutifs SONETCSOC et
sop.víxcc.

Le mème mot, dans le dictionnaire Kriaras 21 figure avec le Bens
« épouse, femme marl& ». Des citations liées au milieu roumain sont évo-
quées pour en illustrer ce sens. En revanthe, le mot ne figure pas dans le
dictionnaire étymologique d'.Andriotis 22 mais on le retrouve dans la
monographie de Gdldi 23 parmi les mots de la liste des termes emprun-
tés du roumain par le néogrec, ave d le se ns de « femme du prince rég,nant ».
Gdicli 24 relève aussi la variante piovenant selon lui plut6t du latin domina.

De façon générale, les textes néogrecs des Principautés Roumaines
utilisent ce terme dès le XVII siècle avec les valiantes Tól.k.vo: et
vT61.Lvoc. Le mot s'y maintiendra jusqu'à la fin du XL.Xe siècle.

.A.lors que a6p.vcc coincide par sa forme avec un emprunt du latin
fait par le grec byzantin, les variantes -rdp.va et VT6p.vcc sont des formes
respectant les equivalences phonétiques d> Tiv'r oa >e, trouvées chez
les emprunts lexicaux rournainS b, la langue néogrecque.

Par consequent, b, part un emprunt du néogrec de la nombreuse
categorie des mots en usage dans les Principautés Roumaines, il faut
encore compter dans le cas de 86p.va une prolongation de l'usage d'un lati-
nisme en néogrec díj au contact linguistique entre le roumain et le grec.

" A savoir A. Alp.vr.p&xoo, Niov 6p8-oypvpix6v knolveirrotóv Athènes, 1969,
et I. Ercquercixou, Ac&tx6v -rtg via; Maolvixtg yXdiacriN Athenes s.a.

21 E. Kriaras, .Agoc6 Tijg ILECFCCICOVOCiiq E)011VIXfIg 8111c8ou; ypoq.cgascLag, Salonique,
1977.

22 N. Andriotis, v. supra.
22 L. Galdi, Les mots d'origine néogreque en roumain d l'épogue des phanariotes, Buda-

peste, 1939.
24 idem, op. cit., p. 18.
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1NTERDÉPENDANCE DES CULTURES POPULAIRES
DU SUD-EST ET DU CENTRE-EUROPE

(en perspective ethnolinguistique)

ZAMFIRA MIHAIL

B. y a justo soixante ans depuis le premier numéro de la 4 Revue
Internationale des Etudes Balkaniques », sortie sous la direction de Petar
Skok et M. Budimir et destinée à1 faire date dans les recherches comparées
portant sur cette partie de l'Europe. Les deux savants, dans leur étude-
programme intitulée Buts et signification des etudes balkanignes, estiment
que « la balkanologie en tant que science de synthèse historique est appelée

étudier dans le détail les résultats des deux tendances de l'histoire bal-
kanique, celle unitaire et celle particulariste, sans aucun parti pris, sans
donner préférence aux différentes tentatives unificatrices, sans faire valoir
une particularité au &pens d'une autre ». Pour les recherches linguisti-
ques, ethnologiques et autres du méme genre de la période où elles cher-
chaient as se définir en tant que domaines indépendants de la science, l'idée
de particularité s'est avérée absolument nécessaire. C'était la vole la plus
directe (grace a la sélection de certains « éléments particuliers ») pour carac-
tériser ou analyser quelques réalités dans leur essence, beaucoup plus
complexe en fait. Or, justement. ses particularités permirent au Sud-Est
européen de se &limiter à des fins de recherche. En effet, l'unité sud-est
européenne est un concept au contour fuyant, alléchant et dangereux
tout A, la fois, qui demeure aléatoire quand il lui manque l'appui solide de
l'essence des traits caractéristiques de chaque culture populaire et des
courants dont elles subissent Mais, au cours des dernières dizai-
nes d'années, les objectifs de la recherche, ainsi que la méthodologie en
usage sont devenus de beaucoup plus subtils 1

Notre thème invite A, un débat sur l'unité et la diversité culturelles.
Il nous offre la possibilité de nous pencher sur quelques groupes de la
diaspora sud-est européenne et sur les rapports des peuples de la zone
concern& avec ceux-ci. Ces rapports devaient conférer à leurs cultures
d'autres caractéristiques. Se cantonner a la seule analyse des rapports
4 internes » entre les ethnies et les traditions de cette zone représenterait
pour notre discipline une fagon d'isoler la zone respective. Pour ce qui est

2 One of the most features of the last twenty years of research has been t he (hang
in scales of observation. The interplay of various theoretical influences has also profoundly
affected the choice of the units to be observed i, Martine Segalen, Current Trends in French
Ethnology, «Jounal of Ethnological Ssudies. 1988-1989, p..12.

Rev. Études Sud-Est Europ., XXXII, 1-2, p. 111-121, Bucarest, 1994
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de l'unité, nous la discuterons dans le Bens d'une e ethnologie de PidentAté
compte tenu d'une e altérité » considérée dans la perspective de Pethnolo-
gie historique 2.

En réponse b, la déception marquée par Giulio Angioni de voir l'eth-
nologie s'occuper surtout du caractère spécifique, de la spécificité 3 nous
prenons la libarté de remarquer le fait que les mutations auxquelles est
soumise la a spécificité » ne la rendent guère immuable et, de ce fait, em-
péchent les considerations négatives. Les cultures interfèrent, en agissant
sur les incessants échanges du domaine spirituel, de méme que sur la vie
matérielle ; chaque dement nouveau subit l'effet d'acculturation. A part
les échanges habituels entre groupes ethniques voisins ; à part l'impact
oriental qui a contribué dans une large mesure à la convergence linguis-
tique (déternainée par le choix des mêmes éléments dans des langues diffé-
rentes), on ne saurait ignorer la porte de Pouverture du c6té du Centre-
Europe. Il ne s'agit pas d'étudier la généralisation au palier populaire de
quelques éléments de facture européenne imposes surtout par une cer-
taine vogue. Ce qui importe ici c'eet Pinterdépendance des groupes humains
originaires du Cantre-Europe et disloqués dans l'aire sud-est européenne
et des ethnies au sein desquelles ils sont venus vivre.

Les mouvements démographiques n'ont épargné aucune époque.
Sous une apparence de désordre, ils laissent entrevoir leurs lignes de for-
ce, suivant les directions concentrant des groupes on des personnes iso-
lées, dans leurs déplacements vers de nouveaux territoires. Si le mobile
économique devait déterminer en tout premier lieu le changement de
domicile intervenu à l'époque qui nous importe ici (les siè-
cles), il faut également compter avec ce qu'on pourrait appeler les dissi-
dences », de nature surtout religieuse ou

confessionnelle1
dont le nombre n'a

rien. de négligeable.
La population de la zone balkanique ne s'est pas montrée moins

mobile par le passé que de nos jours. Ses mouvements ont influé non seu-
lement sur la distribution des segments d'une seule et méme ethnie, tnais
aussi sur Palternance population anciennegroupe nouveau, d'oh.la mosal-
que d'ethnies caractérisant cette 2one.

Or, c'est l'histoire qui donne à l'ethnologie le Bens du. mouvement.
En revanche, aux dires de l'un des théoriciens de Pethnohistoire « l'eth-
nologie donne l'histoire la connaissance des sociétés locales ; de Plus, elle
permet la compréhension de S civilisations disparues, depuis la préhis-
toire jusqu'aux campagnes de notre enfance que la civilisation &rite a
largement ignorées ou trahies* 4. II& où Phistoire se contente de noter le
passage d'une ethnie à travers un espace géographique donné, Pethnolo-
gue et le linguiste décou.vrent d'autres traces encore. C'est pour cette
raison que nous nous sommes servie dans notre approche de la méthodo-
logie ethnolinguistique.

Historische Ethnologie Heute, hrsg. Karl R. Wernhart (Vortrdge u. Diskussion des
Symposiums vom 25.-27. Mars 1982, Wien), Worn Wien, 1985.

8 e Société des Européanistes 1Colloque International: L'ethnologie de Pidentité el
l'identité de Pethnologie, 3-7 Juillet 1991, Bucarest.

4 H. Deschamps, L'ethnohistoire. Buts et méthodes, Revue Historique Oct.-Déc. 1966,
t. CCXX.XVI, p. 306.
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Les groupes conapacts descendus d'Europe centrale vers le Sud-Est
dès le XIP siècle annoncent un changement de direction dans les mou-
vements démographiques qui s'étaient déroulés des siècles durant en
direction Est-Ouest. Donc, à partir du XTTe siècle et jusqu'au siècle der-
nier (le XIXe), le cours desdits mouvement se renverse presque. Il ne
s'agit pas de la seule migration germanique, devenue massive parce que
réitérée b, de grands intervalles qui couvrent plus de cinq siècles, car d'au-
tres groupes de peuples cherchèrent également abri dans le Sud-Est du
continent. Mentionnons en ce sens les Séphardims, les groupes de Frioul ou
de Rhétie ; toutefois, ces groupes s'étant implantés notamment dans les
villes, leurs rapports avec la population autochtone ne rentrent pas dans
les limites de la présente Undo. En revanche, celle-ci portera sur l'impor-
tance de la diaspora germanique pour la diversification des cultures sud-est
européennes d'une part, de male que sur sa contribution à Punité de
cette région. du Vieux Continent, d'autre part.

L'historiographie allemande, ainsi que celle des pays directement
impliqués se sont penchées sur les motifs des migrations respectives. Une
réponse à cette question serait fournie par les mutations intervenues dans
les structures technico-économiques et sociales, mutations plus précoces
qu'ailleurs dans les Pays-Bas, en Flandre et dans la région rhénane. Le
surpeuplement (relatif) des villages aura stimulé chez Phabitant la quéte
d'autres terres A, exploiter. Les colons de l'époque migraient vers les régions
oÙ ils espéraient mieux utiliser leur propre force de travail ; dans un tel
contexte, les distances ne jouaient qu'un rôle minime 5.

C'est en Transylvanie que sont arrivés les premiers groupes compacts
d'émigrants. Une fois installés à demeure, ils devaient s'adonner à la cul-
ture de la terre et à Pélevage. En ce qui concerne les groupes agricoles,
deux types de ferme ont été adoptés, les deux d'origine occidentale. L'or-
ganisation de type flamand ou franconien des villages qu'ils ont fondés
ne représente pas une simple option d'ordre technique reposant sur des
raisons d'ordre pratiques ; on y trouve aussi le désir de faciliter Paccom-
modement des nouveaux venus.

Dès la première moitié du acme siècle les documents attestent
la pratique par les Saxons de Transylvanie de toute une suite de métiers.
Suivant l'un des meilleurs connaisseurs de Phistoire des agglomérations
germaniques de Transylvanie, Th. Nägler °, c'est à cette période que
remonte la division entre artisans proprement dits maçons, potiers,
charpentiers, forgerons, etc. et agriculteurs, chacun tendant à se con-
sacrer à un seul métier. Le défrichement des terres contribua à l'aggran-
dissement des terrains agricoles dans les zones habitées par les Saxons,
qui perfectionnèrent leurs outils et généralisèrent le soc de fer. Dernière-
ment, la mise au jour par les archéologues d'un certain nombre d'objets
de fer d'origine saxonne, datés de la période des migrations, témoigne de
Pancienneté de tels objets tn Transylvanie /. Personnellement, la compa-

5 Cf. Handwarierbuch des Grenz- und Auslandsdeuischlums, Breslau, 1933.
Th. Nagler, Die Ansiedlung der Siebenbarger Sachsen, Kriterion Verlag, Bukarest,

1979; cf. R. F. Kaindl, Die Deutschen in Osieuropa, Leipzig, 1916.
Th. Nagler, Ein milleiallerlicher Werkzeug fund aus Preiai, Forschung zur Volks-

und Landeskunde s, 22, 1979, p. 24-29.

8c.1120
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p. 23.
la A. Mehlan, Uber die Bedeutung der mittelalterlichen Bergbaukolonien far die slawischen

Balkanvülker, Revue Internationale des études balkaniques *, Belgrade, III, 1937-1938,
p. 383-404; V. Sana, Der mittelalterliche sächsische Bergbau auf dem Balkcui, Ostdeutsche
Wissenschaften s, IX, 1962, p. 131-150.

raison avec des données originaires de l'espace sud-est européen nous a
permis de démontrer que les Roumains avaient adopté à leur tour un
certain nombre d'outils agricoles plus évolués, introduits en Transylvanie
par les ag,riculteurs saxons 8. Au point de vue ethnologique, la pratique
par les Saxons d'une agriculture avancée ne manque pas de preuves. Ci-
tons, à titre d'exemple, l'usage dès avant le XIVe siècle de ces moulins
eau aménagés sur des barges A, flot sur les rivières de la plaine ou à l'ancre
au bord de Peau. Cette sorte d'installations évoluées au point de vue tech-
nique sont attribuées par H. Hoffmann à l'influence de quelques ordres
monastiques occidentaux implantés en Transylvanie 9. Au XV° siècle, ce
type de moulin est attesté sur le cours inférieur et moyen du Mures, ainsi
que sur la Bega et le Timis, puis, aux siècles suivants, sur d'autres riviè-
res roumaines : Somes, Olt, Sereth (Siret en roumain).

Les circonstances de l'immigration des mineurs en Transylvanie
au XIII° siècle sont différentes de celles qui avaient entramé auparavant
la vague d'ag,riculteurs et artisans. Mais les progrès de l'industrie minière
en Transylvanie à cette époque sont redevables A. des ouvriers originaires
du Centre-Europe qui n'étaient pourtant pas tous d'origine allemande 9.
Bien que les groupes respectifs ne filssent guère importants sous le rapport
numérique, leur implantation en Transylvanie (A, Baia de Cris, Buciumi,
Certejul de Sus, Rosia ,Montan, Abrud, Zlatna, Baia de Aries et autres
localités des Alpes transylvaines) a eu une grande influence sur l'écono-
mie de cette province, dont l'essor bénéficia de la présence sur place des
matières premières.

Au Sud du Danube, les mineurs de Serbie sont mentionnés pour la
première fois dans un document de Stefan Urog Pr, En 1254, on les trou-
ve attest& à Braskovo, sur le cours de la Tara, et plus tard à Trep6a,
Rogozna. Novo Brdo, Crn6a sur la Platna, dans le bassin moyen de la
Drina. Notons aussi leur présence à Kratovo, dans le N ord-Est de la Mac&
doine, pour l'exploitation des mines d'argent (avec des privilèges accordés
sous le regne de Stefan 13-rog II Miloutin (1285 1320)11. Les documents
bosniaques mentionnent la présence des mineurs au commencement du
XlVe siècle à Olovo, Kregevo, Srebnica, OstrUnica et notamment dans les
terres situées A, l'Ouest du bassin moyen de la Drina.

Selon les historiens, les premiers mineurs installés seraient venue,
soit de Siebenbiirgen (l'actuelle ville de Sibiu, en Transl3rvanie), soit du
Nord de la Hongie ou duNord de l'Albanie 12 D'autre part, suivant Fr.
Valjavec, ils viendraient des Alpes de Styrie, compte tenu des privilèges

' Zamfira Mihail, South-East European Ethnolinguistic s Convergences (in the Field
of Agricultural Implements ), s Revue des études sud-est européennes *, 1986, 2, p. 179-189.

9 H. Hoffmann, Die Schiffmahle Beitrage zum Studium der Entwicklung, Verbeitung
und Funktion einer komplexen Mühlvorrichtung Rumaniens, s Studil i comunicAri de istorie a
civilizatiei populare din Romfinia s, Sibiu, vol. 2, 1981, p. 125-159.

" G. Gtindisch, Deutsche Berwerkssiedlungen in dem Siebenbargischen Erzgebirge, a Deut-
sche Forschungen im Siidosten », Sibiu, 1, 1942, p. 53-81.

U M. Dinid, Za istorija rudarsioa u srednjevekovnoj Srbji i Bosni, Belgrade, 1955, I,
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consignant toutefois la plus riche liste de termes d'origine allemande de
l'extraction minière

A la même époque, des agriculteurs (Laulherr) vont se fixer à1
Ostrunica et à :Novo Brdo il y aura même une église leur appartenant
(Saska ervka). Mais, sous la pression des Tures, une partie de ces habi-
tants allaient se déplacer en Italie ou rentrer dans les zones allemandes
quittées auparavant. Jusqu'à la fin du xvie siècle, la langue en usage
dans les exploitations minières a été l'allemand, son influence se perpé-
tuant jusqu'à nos jouis.

L'influence germanique en Crotie s'avère de beaucoup plus forte.
C'est que des rapports étroits s'étaient développés entre les nouveaux
venus et les natifs du pays. grâce à, la généralisation de l'allemand utilisé
également par l'administration durant une longue période. Cette colonisa-
tion débuta à la fin du XII8 siècle et les liospites royaux bénéficièrent d'in-
nombrables privilèges. :En. 1249, l'invasion tatare contribua à la croissance
eu nombre des colons. L'arrivée des artisans et des agriculteurs fournira
un appoint important. Au XIX8 siècle l'influence germanique directe ira
s'épanouir de Bosute-Herzégovine à traveis la Seibie jusqu'en Banat et
Transylvanie, alors que du côté sud-oriental elle englobera la Macédoine
et la Eulgarie. Etroitement liée à l'Europe centrale, la région septentrio-
nale de la Péninsule balkanique allait prendre une avance dont elle profite

14

Par des mouvements démographiques internes, tels ceux de 1690,
les Serbes rayonnèrent (a' cc 37 000 familles) eu Slavonie, à Sirmium et au
Banat. A leur tour, ils propageront les valem s culturelles allemandes qu'ils
s'étaient déjà appropriées.

Une nouvelle vague de mineure germanophones sera le fait de la
révolution industrielle, qui incitei a les propriétaires de mines du Sud-Est
européen et de Transylvanie à appeler sur les lieux des ouvriers spécialisé.
Toutefois, il s'agit d'une nouvelle vague bien distincte de la précédente,
tant sous rapport chronologique qu'aij. point de vue linguistique.

En Bulgarie, à Ùiprovec et Tyrno.vo, dans le massif des Rhodope
aussi, les mineurs allemands commencòreit à s'implanter après la con-
quête ottomane , L'accord n'est pas unanime quant à leur lieu d'origine,
car e1on K. Jire'ek ils viendraient de Siebenbürgen ou de Valachie 18,
cependant que M. Filipovié les considère venir de Serbie ou de Bosnie'1
et Bojan Donov estime qu'ils s'agirait de deux catégories différentes de
colohs, saxons et francon.iens, vénus deloalités et à de époques diverses18

Fr. Vaijavec, Gesch iclite der deutschen Kullurbez iehun gen zu Südosicuropa, vol. 1, Mün-
chen, 1953.

14 P.-Y. Péchoux, M. Sivignon, Les Balkans, PUF, Paris, 1971, p. 48.
" Hr. Markov, 2elezniie rudnici i madani od Samokov, Sbornik za narodno motvo-

renie I narodopis., Sofia, XV, 1898 et XXXVII, 1920; St. Bonéev, Starolo rudastvo o Bäl-
gana i Makedonia, Spisanie na Bälgarskata Akademia Nauk., XIX, 1920; Al. Andreev,
Njakogona1a cljazna industrija u nos, Izvestia na narodnia etnograf,ki xnuzej., Sofia, I,
1921; 1. Trifonov, Metalurgijala nà ielezo o Bâlparia, Sofia, 1924.

K. Jireéek, Die Haj,delsstrassen und Bergwerke von Serbien und Bosnien während des
Miflelolters, Praha, 1879, p. 44.

' M. Filipovié, Das Erbe der miuelalfenlichen sächsischen Berglaute in den südslawischen
Ländern, Südost-Forschungen., XXII, 1963.

18 B. Donov, EtnWeskolo nazvanie na rudanile s sari * na balkanskile i váprosdt na tech
nija proi:chod, Izvestija na Instituta za bIgarski ezik, XVI, 1968, p. 207.
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-17n nom genérique, celui de Sasi, désignait ces mineurs allemands du
Moyen Age installés au Sud du Danube. Les spécialistes sont pour la plu-
part d'avis que ce générique s'appliquerait à l'idée de « mineur » on « colon-
mineur », devenant mast l'enseigne de leur appartenance socio-professi-
onnelle 19. 11 se pourrait que la signification sociale liée au terme « Sasi »
soit une consequence de la predilection des langues slaves de rapprocher
le nom de l'étranger » de son activité quotidienne et de le perpétuer en
tant que tel. Ce penchant se rattache à la manière dont l'imagination
populaire reflète Paltérité à travers les manifestations journalières de
quelqu'un entré depuis peu dans la collectivité respective.

Des colonisations allemandes de profil agricole se sont effectuées
sans cesse dans les regions péripheriques des grands empires (austro-hon-
grois, russe, ottoman) tout au long des XVIII° XIX° siècles. Par exem-
ple, pendant plus de cent ans cette sorte de colonies out pu se développer
en Bessarabie et Dobroudja, avec un impact evident et d'un caractère
part sur l'environnement culture' 20.

La Bukovine entree sou.s la domination autrichienne devait elle
aussi étre colonisée dans une certain° mesure. Il s'agit de forestiers alle-
mands, originaires surtout de la province de Craina (zone Gottschee).
Implant& là vers la fin du XVIII° siòcle, ils ont contribué au développe-
ment de la technologie dans ce domaine 21.

En ce qui concerne l'impact culturel des nouveaux-venus, il peut
étre estimé compte term- du nombre d'inttuigrants d'un certain groupe et
de leur implantation compacte dans des localités nouvellement fondées
ou disperses parmi les habitants autochtones. Un premier element serait
Padoption par la langue vernaculaire d'un nombre important de termes
d'origine allemande 22. Ces termes dans leur majeure partie ont été adoptés
(par la voie orale) à la suite des contacts directs et prolong& entre les habi-
tants, dans divers endroits du Sud-Est europeen. Malgré la forte
influence subie, la population autochtone n'est jamais devenue bilin-
gue, il ne reste k conclure que seul le prestige culturel aura determine l'usage
de la terminologie allemande, phénomène du reste normal dans le transfer
des informations culturelles. Ajoutons que le diaspora tie comptant ni
centre, ni périphérie, le prestige du modèle a joué môme dans la plus isolée
agglomeration allemande.

L'origine essentiellement allemande du vocabulaire minier dans les
longues du Sud-Est européen est une preuve de plus quant 5, la port& du
rôle tenu par les ouvriers allemands dans la localisation et l'exploitation

Idem.
22 Al. P. Arbore, Die deutschen Siedlungen in Bessarabien lend in der Dobroudscha : eine

Prazisierung, sAnalele Dobrogei *, II, 1921, nr. 4, P. 471-483, VII, 1926, P. 2-58; X, 1929,
p. 2-105; Luminita Fassel, Etnische Kontakte- in Bessarabien, Siidostdeutsche Vierteljah-
res-Blätter *, Mtinchen, 1992, 2, P. 141; cf. Heidi Gander-Wolf, Chabag. Schweizer Kolonie am
Schwarzen Meer, Lausanne,. 1974.

21 Norbert Zimmer, Die deutsche Siedlung in der Bukowina, Plauen im Vogtland, 1930;
V. Arvinte, Terminologia exploatetrii lemnului ft a plutaritului, Studii 1 cercetttri stiintifice
Filologie *, Iasi, 1957, fase. 1.

22 V. Arvinte, Die deutsche Entlehnungen in den rumanischen Mundarten, Berlin, 1972;
Hildegard Striedter-Temps, Deutsche Lehnwarter im Serbokroatischen, Berlin, 1958; E. Schne-
eweis, Zur deutsch-serbokroalischen Lehnwortkunde, Miinchen, 1940; M. Trivunac, Deutsche
Lehnwortforschung im Sadslaoischen Sprachraum, Belgrade, 1941. J
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des mines de notre continent c'est l'avis de J. Gimpel. Ilrapporte comme
témoignage de notoriété le fait que t en Turquie tout le vocabulaire minier
est d'origine allemande » 23

Prenons a titre de seul exemple dala terminologie d'origine allemande
celle de l'exploitation minière et de la metallurgic : elle est attestée dans
plusieurs langues sud-est européennes. Or, on approche de ce fait un do-
maine de contact de type general balkanique. Pour anticiper, remarquons
quel'infiltration de la terminologie allemande dans une vaste zone de l'espace
geographique concerne représente la forme speciale de diffusion d'une
série de termes devenus pour ainsi dire 44 internationaux » 24, ce qui leur
confère un caractère qu'ils ne comportaient pas A, l'époque de leur emprunt.

Au Moyen Age, les elements allemands entrés dans les langues bal-
kaniques, représentant d'ailleurs les premiers emprunts du Centre-E a-
rope, préfiguraient la categorie de termes romans (italiens) ou ouest-slaves
(tchèques ou slovaques), dont la penetration était toujours due aux grou-
pes d'artisans étrangers. Uest une terminologie du processus du travail
transmise -uniquement par les hommes.

Face à cette riche terminologie, nous nous sommes arrétés pour en
étudier juste deux aspects 25, à savoir : a) d'abord le fait que plusieurs
langues sud-est européennes ont emprunté et perpétué à peu près les
mémes termes ; b) ensuite, le fait que l'adaptation phonetique de ces ter-
mes dans plusieurs langues de cette region a subi les mêmes transforma-
tions compte tenu d'un certain contexte. Void ce que cette double etude
nous a apporté :

a) Partant du document écrit, notre etude trouve quelques points
précis de reference. Par exemple, le manuscrit de Sarajevo date de 1751
1752 et rédige en langue turque et caractères arabes, reproduit 181 termes
de diverges zones de la Yougoslavie 26, perpétués en serbo-croate. D'autres
termes de ceux attestes toujours au XVIII' siècle furent enregistrés par
M. Filipovid dans la langue parlde il y 40 ou 50 ans. En voici un exemple :
giaknja = scorie. Il s'agit de l'un des termes les plus répandus, en usage

Krajgte, Borovica (près de Varo) et Srebrenica. On le trouve attesté
Cokeanica et 5, Podibar sous la forme gljaknja, à Varo g sous la forme

glakna. Enfin, à, Olovo, où l'exploitation s'est prolong& pendant longtemps,
sa forme est gljaka, de mème qn'a Ljubija (Priedor).

Le bulgare a lui aussi emprunté ce terme d'origine allemande. On
l'utilisait à Samokov sous les deux formes gljanka, gljakno ainsi qu'a
Madan, sous la forme §ljakna, avec, bien entendu, le même sens de scorie.

Wine dans certaines regions de Roumanie on le trouve sous la forme
emend , ?leaned avec, toujours, le lame sens.

Notons que les elements resultant des migrations allemandes des
X111° siècles représentent une strata convergente, grace à laquel-
le Bout flees les prémisses d'une terminologie technique populaire unitaire.

23 Jean Gimpel, La rivolution industrielle du Mogen Age, Seuil, Paris, 1975.
24 D. Copceag, Remarques sur la structure des mots internationaux s, e Actes du Xe Con-

grès International des Linguistes s, t. IV, Bucarest, 1970, p. 745-751.
Zamfira Mihail, La terminologie de l'exploitation minière et mitalurgique dans les fan-

gues du Sud-Est europ&n, *Cahiers balkaniques *, 1981, 2, p. 33-57.
36 VI. Muted, Star turski rukopis o rudarskim poslovima- i terminologiji, Spomenik.

Srpska Kraljevska Akademija *, Belgrade, 1936, LXXIX, P. 5-24,
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A retenir aussi que les elements pénétrés après la revolution industrielle
forment la dernière strate d'emprunts allemands.

b) En ce qui concerne l'adaptation phonetique, l'étude de quelques
problèmes communs è plusieurs langues sud-est européennes met au jour
un certain nombre de similitudes relevées en roumain, serbe et bulgare.
Par exemple :

la manière dont se reflète un -s- (sonore) dans les langues respec-
fives, qui en font un : Sage > bg. iaga ; Sack > bg. lak et ser. &cc ;
&hie > ser. lol ; Pa'use > ser. buia ; Slip > roum. ; Fries > roum.
fris;

la manière de se refléter d'un -s- (sourd), devenu : Haspel
ser. haNpula ; Stollen > bg. Ntolna, ser. Ntolna, roum. Ntiolnei, etc.;

le fait que certains elements se sont perpétués sous leur forme
phonetique antérieure à la seconde mutation consonantique allemande :
acr. pes < Pfosten ; roum. plug < Pflug ;

le fait que dans certains groupes consonantiques le s- ne s'est
pas transforme en N- ; Stub > bg, stup.

L'unité de la terminologie introduite dans les pays du Sud-Est
européen par les immigrants allemands, mineurs et ouvriers specialises,
se trouve done également démontrée par son mode d'adaptation pho-
nétique.

Il y a eu done une influence allemande constante. Elle a pu s'exer-
cer grace la colonisation de certaines regions et les arrivées multipliées
de nouveaux artisans. Pour finir, la cohabitation des nouveanx venus
avec les natifs devait faciliter Paccès de l'élément allemand dans tons les
domaines.

Nous avons évoqué en debut du present mémoire ride() d'interde-
pendanee 1 propos das groupes humains disloqués d'Europe Oentrale
dans l'espace sud-est européen et des ethnies au sein desquelles ces grou-
pes sont venus vivre, Il était inevitable qu'une telle interdépendance donne
lieu 1 des changements dans les différents groupes cultm.els en jeu, chan-
gements enregistrés par les modifications de leur vocabulaire. Or, il nous
faut souligner que le proche voisinage de la diaspora allemande avec des
populations de langue slave on dq langue roumaine a donne lieu h cette
interdépendanee. Malgré les fluctuations de l'influence allemande dans les
zones sud-danubiennes, les peuples slaves se sont tournés vers ses valeurs
culturelles 27 avec un intérét marqué pour une technologie supérieure des
métiers et de Pagriculture.

Cartes, la region d'origine des locuteurs aLlemands a conféré leurs
1111111COS aux formas

empruntées'
car il y a des differences entre le parler

soulbe de teinte bwaroise ou antrichienne et celui des resortissants d'au-
tres zon3s du Oantre-Europe germanique 28. Qui plus est fait que H.
Striedtar-Temps a (gals de spécifier il faut aussi compter, par exemple,
avec le3 miu.ifastes particularités serbes versus croates, ne serait-ce que
dans le doniaine das adaptations phonetiques.Néanmoins, quelqu'en soient

27 E. Turczynski, Die deutsch-griechischen Kulturbeziehungen bis zur Berufung KiJnig
Otios, Miinchen, 1959.

28 K. Rein, Sdchschich * und Schwdbisch als Stcurunesbezeichnung irn SadosIdeulsch-
ium, i,Siidostdeutsche Semesterblater MOnchen, 1961.
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les nuances des formes d'emprunt, lorsqu'il s'agit d'une estimation glo-
bale du phénomène on parle de l'influence allemande et non de eelle d'un
grou.pe allemand dorm&

A ceci s'ajoute une antre caractéristique, relevée avec raison par
Th. Nägler ; il s'agit du fait que les mineurs nouveaux venus s'adaptaient
au patois des Allemands déjh installés dans la place 0. Aussi, loin de s'en
trouver simplifiée, l'étude ne devient que plus ardue. Un exemple en
ce sens slavère l'histoire du développement suivi par le dialecte des Saxons
transylvains sur le parcours de ses phases particulièrement difficiles
saisir, d'autant plus qu'il est impossible de préciser et dater les modifica-
tions linguistiques intervenues 32.

Ce qu'il importe de retenir c'est que les éléments allemands sont
entrés dans les parlers populaires du Sud-Est européen (du roumain, bul-
gare, serbe, croate, bosniaque, etc.) par des contacts directs entre les locu-
teurs respectifs. Or, c'est la seule fois qu'un tel phénomène ait lieu sans
l'implication d'un support intermédiaire langue standard ou littéraire.
Tout au contraire : la nouvelle terminologie technique devait rayonner
depuis les zones limitées des contacts directs jusqu'à sa généralisation dans
le champ de la langue réceptrice 31. 11 va sans dire que ce phénomène de
généralisation des éléments allemands d'abord utilisés à l'intérieur des
limites d'une certaine zone ne peut qu'intéresser aussi le domaine des
études sud-est européennes.

L'artisanat et l'outillage allemands ont été manifestement adopt&
par les ethnies de la région sud-est européenne même en-dehors des encla-
ves de la diaspora germanique constituées au long de plu.,sieurs siècles.
Leur impact se mesure A, l'espace couvert des vestiges de cette influence
allemande, un espace du Sud-Est de notre continent de beaucoup plus
-vaste que celui justifié par un contact direct entre les locuteurs en pré-
Bence. Cet impact se mesure aussi par la persistance dans les divers pa-
toiS de la région lame après la disparition d'un certain nombre d'enclaves
allemandes de la terminologie technique qu'elles ont véhiculée.

Considérés d'un certain point de vue, les éléments allemands pren-
nent en tant que composants de la convergence dans la zone respective une
importance comparable (même si d'une intensité sensiblement moindre)
celle des éléments de la langue turque. 11 est généralement admis que la
terminologie turque des différents domaines de la vie matérielle du Sud.-
Est européen peut étre considérée comme « internationale » 32, vu le taux
élevé des termes respectifs entrés dans toutes les langues de la région.
C'est aussi le cas des éléments allemands, qui montrent des formes identi-
ques d'adaptation phonétique et d'intégration morphologique dans plu-

" Th. Nägler, Afezarea saOlor in Transilvania, Kriterion, Bucure*tI, 1981, passim.
30 C'est la conclusion de Peter Wiesinger, Mbglickeiten und Grenzen der Dialeletologie

bei der Erforschung der iteutschen Osisiedlungen, Die deutsche Ostsiedlung des Mittelalters als
Problem der europäischen Geschichte *; hrsg. W. Schlesinger, Sigmaringen, 1975, p. 161-195.

31 H. Meier, Zur Geschichte der Erforschung des Germanischen Superstratwortschatzes im
Romanischen, e Sprachliche Interferenz. Festschrift fiir Werner Betz zum 65. Geburtstag
Tiibingen, 1977, p. 310.

32 Voir Zamfira Mihail, Terminologia portului popular romdnesc in perspectiva einolin-
guisticd comparatd sud-est europearad, Bucure§ti, 1978, passim.
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sieurs langues 33. Il nous semble juste, par conséquent, de les considérer
comme représentant une strate distincte d'« éléments centre-européens
et, en poursuivant notre raisonnement, comme les premiers t internatio-
nalismes occidentaux » de l'espace sud-est européen, de nos jours encore
en usage, surtout dans le terminologie populaire de la technologie et des
outils. Notons, par ailleurs, qu'aucune autre langue occidentale n'a réalisé
une telle performance au palier des parlers populaire de Sud-Est de l'Europe
(ce qui suppose aussi des correspondances ethnologiques). Il est reg-retta,
ble que pour l'instant, malgré les travaux consacrés A, la diaspora alle-
mande du Sud-Est européen, on ne dispose d'aucune étude comparée des
emprunts linguistique allemands. Une telle étude pourrait mettre en lu-
mière Pentrée dans différentes langues d'un corpus de termes dans leur ma,
jeure partie identiques. Il s'agit non seulement de termes appartenant
la technologie populaire, mais se rapportant aussi A, certains aspects de la
vie quotidienne (nourriture, costume), aux travaux agricoles ou à la cons-
truction (des maisons). Le phénomène témoigne de la rencontre entre diffé-
rents types de culture. Le langage ne fait que véhiculer à travers les géné-
rations, de même qu'à, travers l'espace, pour couvrir des zones de plus en
plus larges, les fruits de Pinterdépendance, développée bien au-delà des
points d'un contact direct.

Les conséquences de Pinterdépendance pour les représentants des
diverses cultures de la zone concernée ne saurait constituer qu'un champ
d'étude particulièrement intéressant. A Pheure actuelle, Pétude en est
facilitée par un ouvrage d'envergure sur la terminologie et les realia des
outils dans les Balkans a A, l'initiative et aux soins du professeur André
Guillou 34. L'absence de tout lien synchronique entre le nom d'un outil
et le moment de son utilisation dans une zone donnée implique une étude
approfondie des rapports entre la forme et le nom de chaque pièce. C'est
que t l'outil est une information cristallisée, un résultat tangible de Pinter-
vention de l'homme sur la nature », à même de nous éclairer en ce qui con-
cerne Pidée que se faisaient du monde ceux qui s'en sont servis, de même
qu'à l'égard des besoins auxquels répondait l'invention et Putilisation de
tel ou tel outil. Chaque outil est un « instrument discriminant »; il repré-
sente « une opération sélective liée A. une conception du monde, A, un mo-
&le de Pappréhender et de s'orienter en lui ». Même si l'outil ne gagne pas
de traits différentiels selon l'ethnie q-ai s'en est servie, il subit au fil des
Ages Pimpact d'une conception du monde qui est propre à chacun des
ethnies prises en considération. L'outil peut done devenir source historio-
graphique grAce aux options gull suppose en tant qu'instrument ser-
vant A, certaines opérations seulement ou susceptible d'être utilisé A. des
fins multiples 35.

83 Anton Schwob, Wege und Formen des Sprachausgleichs in neuzeitlichen ost- und sildost-
deutschen Sprachinseln, Miinchen, 1971.

84 Les outils dans les Balkans du Mogen Age d nos jours, sous la direction de André
Gulllou, Ed. de l'Ecole des Hautes Etudes en Sciences Sociales et Maisonneuve et Larose, Paris,
1988, 2 vol.

83 Mary-Emilie Crouzet-Guillou, La question de Poutil : l'exemple de la perduration dia-
chronique des formes utiles dans les Balkans du moyen dge d nos jours, Resumés des communi-
cations (Litt. ethn. droit, arts), VI Cong,rés International d'Etudes du Sud-Est Ruropéen,
Sofia, 1989, P. 99. e
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Une question requérant d'amples études (l'avenir nous les donnera,
sans doute) porte sur les éléments allogènes, de nature etbnologique et
linguistique, en usage dans la diaspora. Pour le moment, les études A, ce
sujet sont rares et irrélevantes. Bien que le bilinguisme allemand lan-
gue X du Sud-Est soit une réalité, l'action convergente de « l'union lin-
guistique balkanique » attend encore d'être mise en lumière. Ce que les
recherches ont réalisé jusqu'à présent c'est la délimitation en langue sé-
pharde d'« éléments balkaniques communs », témoignant d'un certain
metissage 36. Toutefois, l'étude de tout métissage (compte tenu surtout du
phénomène actuellement A, échelle mondiale), de cet amalgame né de l'in-
terdépendance des cultures rend possible la mise en lumière d'un proces-
sus jamais arrêté dans le Sud-Est de l'Europe également 37.

Pour finir, gull me soit permis de souligner que « métissage )) ici
ne saurait signifier une « abdication A. Pidentité ». Son véritable sens est de
e provocation A. la coexistence ».

88 Pavel Trost, Balkanismes et Judéo-espagnol, 4 Les Uncles balkaniques tchécoslova-
ques s, IV, Praha, 1972, p. 59-62; Muhamed Nezirovid Eléments lexicaux &rangers dans le
parler judéo-espagnol de Bosnie-Herzegovine, XVIII Congr. Intern. Ling. et Phil. Romanes o,
Trier, 1986. Marius Sala, Phonétique et phonologie du judéo-espag nol de Bucarest, The Hague-
Paris, 1971; Voir la bibliographie chez R. Redard, Sépharad. Le monde et la langue judéo-
espagnole des Sépharadim, Mons, 1966.

87 Wandel der Volkskultur in Europa, hrsg. N. A. Bringéus, Minster, 1988.
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Slaves et liournains

1/LAQUES ET CROATES AUX XIVeXVe SIÈCLES : LES

KEGLEVI6 CONTRE LES SILANId

ANCA et NICOLAE-ERBAN TANA*OCA

Les archives de la famine nobiliaire croate Keglevie, que son dernier
Toprésentant, le comte Samoilo Keglevid a vendues, à la fin du XIX° siè-
41e, l'Académie Jugoslave, comprend 76 documents authentiques, datant
des années 1322 1527 et se rapportant surtout à l'histoire de la région
croate comprise entre la rivière Zrmanja et les villes Obrovac et Zvoni-
.grad, où se trouvaient les domaines de ces anciens seigneurs. L'historien
-croate Vjekoslav Klai6 a édité ces documents en 1917, en les accompagnant
d'une importante étude historique et généalogique sur les Keglevi6
Plus d'un tiers des pièces de ces archives balkaniques de famille eoneer-
nent le procès intenté par lesKeglevi6 aux descendants d'un certain Silan,
done aux Silani6, Vlaques royaux (Olachi regales) de Croatie, procès com-
mence en 1435 et qui ne sera clos qu'en 1489, par une sentence definitive
due b, Mathias Corvin. Le conflit judiciaire des Keglevi6 et des Silani6 por-
te sur la possession des domaines (villae) Vic:Wesel°, nommé plus tard Kri-
-vonos, Bahti6, Brdari et Konjg6ica, anciens fiefs des ancétres des Kegle-
vi6, concédés entre 1365 et 1435, dans des circonstances plutôt obscures,
par les autorités compétentes, depuis les bans de Croatie et de Dalmatie
jusqu'aux rois de Hongrie, Croatie et Dalmatie, aux Silani6 ou bien acca-
park par eux. Après avoir regu des solutions provisoires diverses, soit en
faveur des Silani6, soit en, faveur des Keglevi6, parfois méme de la part
d'un seul et méme juge supréme 2, cet interminable conflit est tranché
_par le roi Mathias de la manière, parait-il, la plus juste : Vid6eselo, autre-
ment dit Krivonos, restera pour toujours la possession des Silani6, qui
l'avaient regu comme fief, en recompense de leurs loyaux services mill-
i aires, de la part du ban de Dalmatie et Croatie Nikola Se6, en 1365

Vjekoslav Klaid, Acta Keglevichiana annorum 1322-1527, Zagreb, 1917 (e Monu-
inenta Spectantia Historiam S/avorum Meridionalium *, XLII), désormais : A.K.

2 A.K. XVIII, p. 17-18 (Buda, le 23 juin 1458) : le roi Mathias Corvin prend sous sa
protection les Silanid dont il confirme la juste possession des domaines Krivonos, Bahtid

-et Brdari A.K. XIX, p. 18-19 (Iajtza, le 13 décembre 1463) : le roi Mathias Corvin confirme
it Clara, veuve de Simon Keglevid, la possession des domaines Konjgdica, Brdari, Bahtid
-et Krivonos ; A.K. XXV, p. 29-30 (Novigrad, le 1, avril 1487) : le roi Mathias Corvin con-
firme aux Keglevid la possession des domaines Brdari, Bahtid et Konjgdica.

R ev. Etudes Sud-Est Europ., XXXII, 1-2, p. 123-128, Bucarest, 1994
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juste titre, tandis que Bahtié, Brdari et lionjgdica seront restitués
tivement aux Keglevié, qui avaient prouvé, actes et témoignages à l'appui,
la légitimité de leur revendication 3.

L'importance des actes des Keglevié n'a pas été sous-estimée par
les historiens. Dès 1924, Silviu Dragomir, éminent spécialiste roumain de
l'histoire des Vlaques balkaniques, utilise amplement ces nouvelles sour-
ces riches en informations concernant la romanité balkanique, afin de mieux
éclaircir la condition sociale des Vlaques de Croatie au Moyen Age, leur
répartition géographique et son évolution, ainsi que les étapes du proces-
sus de leur déromanisation 4. Plus récemment, dans des ouvrages qui font
suite à ceux de Vjekoslav Klaié, Nada Klaid valorise les données des archi-
ves des lieglevié, y compris celles qui concernent les Vlaques, dont le
caractère ethnique roman ne lui semble, à elle, hors de doute, dans son
effort remarquable de tirer au clair maint8 aspects de Phistoire sociale
rnédiévale de la Croatie5. Ayant entrepris un examen attentif des actes des

quenous avons traduit intégralement en roumain pour les inclure,
c6té des autres sources diplomatiques connues, dons un corpus des SOW-

ces de l'histoire des Vlaques balkaniques, déjà, élaboré, nous croyons que
les pièces du dossier de ce long procès entre les Seglevid et les Silanid éta-
yent au moins deux conclusions d'intérêt majeur pour l'histoire, tellement
méconnue encore, des Vlaques de Croatie.

La première tient de l'histoire sociale. De la masse des Vlaques du
royaume de Croatie, Vlaques royaux ou 'Plaques du roi Olachi regales,Ola-
hciregis émerge, aux XIV° XV° siècles, une Writable aristocratie vlaque
dont les Silanid sont les représentants typiques 6. Sujets du roi de Croatie
et de Dalmatie, qui, en vertu des Pacta conventa de 1102, n'est pas autre
que le roi de Hongrie, dont l'autorité est exercée sur place par le ban de

A.K. XXXI, p. 37-39 (le 14 emit 1489) : le roi Mathias Corvin accorde par ce privi-
lége A Simon Keglevid, à ses fils Ivan et Petar et A leurs descendants la possession des domai-
nes Brdari, Bahtie et Konjkica. Cf. A.K. XXIII, p. 23-28 (Senj, le 28 octobre 1486) t
Gaspar Bod6 de Gy6rgyi, comte de Tolna, Maitre des Portiers et Jean de Korothna, comte
de Somogy, Protonotaire du Palais, envoyés par le roi Mathias en Croatie pour y rétablir l'ordre
légal, jugent le procés des Keglevid contre les Silanie et prononcent, au nom du roi, la sen-
tence definitive qui sera confirmée par Mathias, décidant de restituer aux Keglevie Brdari,
Bahtie et KonjRica et de confirmer aux Silanie le Krivonos. Ce long document comprend,
en transcription, toutes les pieces du dossier de ce procés jusqu'en 1486. On y trouvera aussi
un compte-rendu détaillé des débats. Cf. aussi A.K. XXX, p. 35-37 (Knin, le 30 juillet
1487): le chapitre de l'Eglise de Knin raconte au roi Mathias le déroulement du dernier epi-
sode du procés des Keglevid contre les Silanie, la confrontation des témoins des deux pauties
au sujet de la possesion de Brdari, devant la Cour des nobles croates de Knin, oh les Croates
refusent le témoignage des Vlaques.

4 S. Dragomir, Vlahii ;i morlacii. Studiu din ¡stork' romdnismului balcanic, Cluj, 1924,
p. 23-29. Cf. du méme, Vlahii din nordul Peninsulei Balcanice tn Euul Mediu, Bucuregti,
1959, p. 79-84.

Nada Klaid, 1%104 Vlaha u XIV i XV stoljedu u Hrvatskim Zemljama (prema Ram-
panoj gradi i noui podacima iz Zadarskog notarskog arhioa), e Radovi s, LXXIII, Sarajevo,
1983, p. 107-111, communication faite au Symposium s Les Vlaques aux xv. et XV1e sie-
cles (Sarajevo, 13-16 novembre 1973). L'auteur utilise des documents inédits de l'Archive
notariale de Zadar se rapportant aussi aux Silanie, mais qui nous restent encore inaccessibles.

Les Vieques royaux ne sont pas forcément, à notre avis, les Vieques privilégiés ou
libres s, différents des Vlaques s simples ou assujettis, mais tout simplement les Vlaques

sujets du roi de Hongrie, en tant que roi de Croatie, distincts done des Vlaques dépendants
d'autres seigneurs. Nous nous proposons de reprendre une autre fois la discussion A leur su-
jet, déjà amorcée par leg ouvrages de S. Dragomir et, surtout, de Nada Klaié, cites plus hauti
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Croatie et de Dalmatie, ces nobles vlaques jouissent de tous les droits féo-
daux des nobles croates et sont redevables des mêmes services que ceux-ci.
Ils reçoivent en possession des domaines, qu'ils détiennent à perpétulté
.et irrévocablement et qu'ils transmettent en héritage à leurs successeurs 7.
Ils ont sous leur dépendence des gens astreints à diverses prestations féo-
dales 8. Ils coniparaissent sur un pied d'égalité avec les nobles croates
devant les juges requis, contestent parfois les sentences judiciaires qui
leur sent défavorables, font appel A, des instances supérieures, au roi méme,
dans sa capitale 9. Ce qui plus est, ils siègent, à còté des nobles croates,
autour du ban, dans les cours de justice ". Ils sont jaloux de leur noblesse
et de son ancienneté, qu'ils savent défendre et, le cas échéant, faire recon-
firmer par qui de droit, ainsi que la légitime possession de leur fiel 13. La
condition nobiliaire des Vlaques est étroitement liée h leur activité guex-
rière au service de la Couronne et de la personne du roi : c'est pour récom-
penserleurs faits d'armes et pour encourager leur prouesse qu'on leur accor-

7 Cf. A.K. XXIII, p. 27 (Senj, 28 octobre 1486) : i ...tantum ipsam possessionem Wyd-
chezelo enter Kreuonoz appellatam inter predictam possessionem Kegel et Zirmana habitam,
dudum videlicet in pretacto anno millessimo trecentesimo sexagesimo quinto per antelatum
condam dominum Nicolaum de Zeech banum dictorum regnorum Dalmacie et Croacia ex vo-
luntate regia collatam cum utilitatibus predictis Wolahis in causam attractis et ceteris cunctis
eorum generacionis hominibus imperpetuum adjudicare relinqui... i et pretactam pos-
sessionem Wydchezelo enter Krynonoz appellatam, dudum ut prefertur per antelatum Nico-
laum de Zeech progenitoribus dictorum Wolahorum modo premisso collatam, cum cunctis
utilitatibus et pertinenciis quibuslibet seriebus aliarum literarum nostrarum exinde confec-
tarum memoratis Wolachis in causam attractis ipsorumque heredibus et posteritatibus uni-
versis imperpetuum adiudicantes et decernentes *. Cf. aussi le privilege par lequel Sigismond
roi et empereur, concede à Butko 13rankovie, le volvode des Vlaques royaux de Croatia, en re-
compense de ses loyaux services guerriers, les domaines royaux Erwenyk et Sahacha, dans le
'Dense district de Unasida, oil se trouve le Viddeselo des Silanie chez Ferdo SOW, Nekoliko ¡Apra-
va iz poéelica XV si., s Starine *, XXXIX, Zagreb, 1938, p. 256-257, No. 94 (Bihaé, le 8 octo-
bre 1405).

8 Cf. A.K. III, p. 3-4 (Knin, le 16 mars 1365) : le ban Nikola Sed concede aux Sila-
nid le domaine Videeselo, terre royale, it ce moment dépeuplée ; les éventuels colons instailés
par les Silanid seront exempts de toute charge féodale pour une période de trois ans, ensuite
e ea et eadem servicia ipsis Olahis impendere teneantur, prout alii ipsius contrate homines
scilicet consimiles sunt facere consueti

9 Cf. par exemple LIC. XII, p. 11-12 (Buda, le 28 avril 1436) : Sigismond, rot et
empereur, saisi de la plainte des Silanid contre les Keglevid, qui auraient occupé abusivement
Balitid et Brdarl, ordonne aux nobles croates de restituer ces domaincs aux Vieques; A.K.
XIII, p. 13 (Knin, le 27 juillet 1444) : mécontents d'une decision du ban Petar Talovac, les
Silanid font appel et comparaissent devant le ban Matko Talovac.

" A.K. VI, p. 6 (Bribir, le 8 eat 1407): le ban de Croatie et Dalamatie, Karlo cOmte
de Krbava, saisi de la plainte du Vlaque Milutin Danid qui pretend la possesion du domaine
Brdari, lui rend justice apres avoir examine l'affaire avec les nobles croates et les e bons
Vieques, audientes cum nobilibus Croatis et bonis Wolachis istam suam spem et quad
est posscssio supradicta villa sua pro suo tidal servicio et justicia,. Les e boni Wo/achi du
ban Karlo de Krbava de 1407 nous rappellent les sdobri vlasi * du ban Ivani§ Nelipidaux-
quels le gendre de cclui-ci, le ban Han§ Frankapan confirme, h Kliss, en 1436, leurs anciens
privileges et coutumes, cf. D. Surmin, .Hrvaiski Spomenici, I, Zagreb, 1898, p. 432-435
et S. Dragomir, Vlahii din nordul Peninsulei Balean ice, p. 73-76. Ces abons Vieques cons-
tituent, à notre avis, la couche nobiliaire de la population vlaque de Croatie.

n Cf. A.K. VI, p. 6 (Bribir, le 8 Ewa 1407) : s venit ante nos (le ban Karlo counte
de Krbava) Myluthyn Danich dicens ; mea nobilitas est villa Berdary et demonstravit nobis
suam spem et sua jura et invenimus ipsum possessorem a duabus etatibus et invenimus
nobilem sue ville Berdary in Zirmana...Modo vero e converso sibi restituimus et ipsum po-
suit:Ems in suam nobilitatem s. Voir la note precedente.
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de des possessions 12 Une fois reconnue, la noblesse d'une famille vlaque
ne saurait Atre mise en doute par personne, même si Pon. conteste Son
droit à, posséder tel ou tel domaine qu'elle aurait occupé de manière abu-
sive, ce qui arrive, d'ailleras, dans le eas des families nobiliaires eroates.
aussi 13.

La seconde conclusion coneerne surtout l'histoire politique. Aux
XIV° XVe siècles, les Vlaques deviennent un facteur important de la vie
politique tellement mouvementée de Croatie, ce qui impose tout pou-
voir, A, tout centre d'autorité intéressé aux affaires de eelle-ei, de tenir
compte de leurs prétentions et aspirations, Boit pour les satisfaire, soit
pour les annihiler. De l'examen des actes du dossier Keglevid-Silani6, ainsi
que des autres sources de l'époque, il en ressort nettement que les rois de
Hongrie ont g6néralement soutenu l'affirmation politique des Vlaques,
au point de leur oetroyer le statut d'une véritable nation médiévale,
l'instar des Sieules de Transylvanie 14. La raison du traitement préférentiel

12 Cf. A.K. III, p. 3-4 (Knin, le 16 mars 1365) : le ban Nikola SeE concède aux Vla-
ques royaux Silanié la possession du domaine royal Vidéeselo pro fidelitatibus et oppor-
tunis servitiis eorundem shonoris titulo s; s iidem vero Olahi de eadem possessione nobis
et nostris successoribus more armigerorum et woytanis servire tenebuntur *. Cf. aussi A.K.
XV, p. 15-16 (Vienne, le 24 juin 1453) : le roi Ladislas le Posthume confirme aux Silanié la
possession du domaine Vidéeselo (Krivonos) consideratis fidelium serviciorum meritis fide-
lium suorum * et sub illis tamen condicionibus, oneribus et serviciis, quibus talismodi pos-
sessiones in partibus illis tenere consueverunt o. Cf. surtout ilié, e Starinc *,XXXIX, p. 256
257, N° 94 (Bihad, le 8 octobre 1405) : Sigisrnond roi et empereur conekle des possessions
Butko Brankovic, Wolahorum nostrorum regalium in regnis nostris Dalmatie et Croatie exis-
tentium wayvode * en récompense des services éminents que celui-ci lui a rendu e locis et tem-
poribus opportunis, prosperis videlicet et asperis, rebellibus nostris Bosnensibus schismaticis,
Turcis inimicis ac Venetis perfidis, iuxta possibilitatis sue exigentiam in confinibus illis
liter resistendo

la Cl. A.K.II, p. 2-3 (Knin, le 24 mai 1358) : chargé par le roi Louis d'Anjou de
refaire, à l'aide de douze représentants élus de l'aristocratie croate, le cadastre des terres de
Croatie, le ban Ivan Cm décide de restituer aux ancétres des Keglevid le domaine Brdari,
auparavant occupé abusivement par Grégoire, comte de Krbava. La deliberatio finolis des
juges Gaspar Bodo de Györg,yi, comte de Tolna et Jean de Korothna, comte de Somogy,
per regiam maiestatem iudices cum plena autoritate deputati (A.K. XXIII, p. 23-28), du
28 octobre 1486, qui rejette toutes les preuves produites par les Silanid en faveur de leur
droits possessionnaires à Bahtié, Brdari et Konjgtica, ne met en doute ni leur condition nobi-
liaire, ni leur vocation possessionnaire en tant que telles, mais seulement l'authenticité de
certaines piéces justificatives de lcur dossier et le caractére régulier de la procédure lors de
leur entrée en possession. Méme s'ils exigent l'attestation des droits de possession par le
témoignage des nobles du voisinage, more et consuetudine regni Croatie faca, ils font sem-
blant d'oublier que, selon la coutume croate, les Vlaques n'ont pas le droit de porter té-
moignage sous serment en justice.

14 Les rois de Hongrie ont confirmé, directement ou par leurs bans de Croatie et Dal-
matie, les possessions des Silanié, cf. A.K. IV, p. 4-5 (Posega, le 12 mars 1385) : la reine
Elisabeth ordonne au ban Ivan 11 protéger les Silanid contre leurs voisins et surtout contre
Goislav, fils de Kukavid ; A.K. VI, p. 6 (Bribir, le 8 aott 1407) : le ban Karlo, comte de Krba-
va, restitue à Milutin Danid la possession nobiliaire de Brdari; A.K. VIII, p. 8 (Knin, le 4
décembre 1416) : le chapitre de l'Eglise de Knin communique au ban Ivan Alben qu'il a pro-
cédé, conformément aux exigences légales, ,et une nouvelle délimitation des domaines Bahtié
et Krivonos, qui avait été demandée par le vice-ban Petar Sekir (elle était favorable aux Vla-
ques Silanid); A.K. XII, p. 11-12 (Buda, le 28 avril 1436) : le roi et Empereur Sigismond
ordonne aux Keglevid de restituer aux Silanid les possessions Brdari et Bahtie ; A.K. XV,
p. 15-16 (Vienne, le 24 juin 1453), XVI, p. 16 (Vienne, le 25 juin 1453), XVII, p. 17 (Brati-
slaVa, le 29 :wilt 1456) : le roi Ladislas concède aux Silanié les domaines Krivonos (Vide-
solo), Brdari et Bahtid; A.K. VIII, p. 17-18 (Buda, le 23 juin 1458): le rol Mathias communi-
que au ban de Dalmatie et Croatie que les Silanid jouissent de sa haute protection et qu'ils
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accordé par les rois de Hongrie aux Vlaques de Croatie est dorm& par
l'appui que ces vaillants guerriers balkaniques étaient même de four-
nir à la Couroruae de Saint Etienne dans sa lutte contre les tendances
Panarchie et au séparatisme de la turbulente aristocratie croate, ainsi que
dans son combat de résistance aux ennemis del'extérieur, Bosniaques,
tiens ou. Turcs 15 Le principal instrument de cette politique de faveur
envers les Vlaques est la collation de privilèges et possessions, selon les
normes du. droit Modal hongrois, calquées sur celles de l'Occident, qui
implique souvent la violation de la coutume croate 16 L'ancienne aristo-
crate croate réagit -vivement contre l'ascension sociale et politique des
Vlaques, en tant que tels, réclamant le respect de la tradition juridique du
pays, des anciens couturnes, qui refusent aux Vlaques l'égalité avec les
nobles croates et qui réservent uniquement à ces-derniers certains
lèges, comme, par exemple, celui de témoigner en justice, sous serment,
de la légitimité et de l'étendue d'une possession nobiliaire 17. Sans dénier

doivent etre défendus contre les illégitimes prétentions des Keglevid à leur enlevér les posses-
sions Krivonos, Bahtid et Brdari. Le probléme de l'apparition d'une natio Olahorum en Croa-
tie vaut une etude A part. Nous rappelons ici quelques faits qui semblent justifier une telle hypo-
these : les Vlaques de Croatie sont traités par les rois et les bans comme une entité différente
des Croates (le 18 octobre 1468, le roi Mathias envoie une lettre i Dalmatie et Croatie banis
necnon katunariis et cotnitibus Valahorum s, V. Monumenta Hungariae Historica, Diplomata-
ria, XXXVIII, p. XXX; le 2 juillet 1436, le ban Matko de Talovac annonce universis et sin-
gulis catonariis seu capitaneis Volacorum imperialium et regalium in dicto regno Croacie
existentium * la treve conclue par le roi Sigismond et Venise et les invite A l'observer, V. S
Ljubie, Listine, IX, Zagreb, 1890, p. 89; les Vlaques constituent un corps d'armée distinct
A la disposition du roi de Hongrie (o totum regnum Croatie et Walachi in eo existentes it, V.
Propositiones (1432 33) circa modum et formam defensionis totius regni Hungarie etc., dans
The Laws afilie Medieval Kingdom of Hungary, II, 1301-1457, Salt Lake City, 1992, p. 149);
les Vlaques de C.roatie ont un volvode à eux (le 8 octobre 1405, le roi Sigismond recompense

Bwtbk Mitts Branch, Wolahorum nostrorum regalium in regnis nostris Dalmatie et Croatie
existentium waywoda *, v. SAM, s Starine II, XXXIX 1938, P. 256) ; les e boni Wolachi s siegent

ceté des nobiles Croati * dans la Cour de justice du ban de Bribir (A.K. VI, p. 6, du
8 ao6t 1907).

16 Cf. gind, Starine it, XXXIX, Zagreb, 1938, p. 256, déjà cite plus haut note 12.
2 6 Le principal vice de forme qui rend attaquable en justice la possession par les Sila-

nid des domaines Brdari, Bahtid et Konj§tica, sinon de Krivonos-Videeselo, est, semble-t-il,
l'absence de l'attestation de leurs droits posséssionnaires par le témoignage sous serment des
nobles du voisinage. Ce témoignage, veridica attestacio, requis par les znos el consuetudo regni
Croatie, devait etre porté devant les instances compétentes au moment de la mise en posses-
sion, sur place. A notre avis, les rois de Hongrie et de Croatie et leurs bans protecteurs des
Silanit les ont encourages à s'emparer des domaines en litige, A une époque cal les Keglevid
avaient perdu leur position de force et meme quelques-uns de leurs privileges, A la suite des
troubles de Croatie (cf. A.K. II, p. 2-3, du 24 mai 1358 et V, p. 5-6, du 17 juin 1396),
sous la seule couverture des instrumenta litteraria, emis par la chancellerie royale ou parles bans.
Cf. les preuves produites par les Silanid au procés et leur refutation par les juges dans A.K.
XXIII, p. 23-28 et plus haut note 13. Dire que les Silanid ont occupé de manière abusive, par
la force, des biens qui ne leur appartient pas de droit, c'est dire qu'ils n'ont pas été mis en posses-
sion de maniere regulière.

17 Cf. A.K. XXX, p. 35-37 (Knin, le 30 juillet 1487) : devant la Cour de justice des
nobles de Knin, Ivan Keglevid demande aux juges qui est en droit de porter témoignage de-
vant cette instance en matière de droits possessionaires (s quales vicini et commetanei in facto
possessionario ad faciendam inquisicionem et attestacionem iuxta consuetudinem regni Croa-
cie esse debeant ?*). Et les juges de lui repondre que ce sont seulement les nobles qui ont
ce droit et nullement les Vlaques et les simples colons (o Qui iudices iurati ac alii universi
núbiles unanimi voto dixissent, et eorum consuetudinem hanc fore allegassent, quod homines
mobiles bone opinioniS et fame, et non coloni simplices sive Wolahi in facto attestacionis po-
ssessionum aut iurium possessionariorum pro vicinis et commetaneis eligi et assumpni debeant
et non alii *).
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aux Vlaques, pris individuellement, le droit d'être ennoblis, Paristo-
cratie croate pose comme condition de Pennoblissement Passimilation
Confrontés à cette réaction conservatrice qui pousse les nobles croates
saboter le fonctionnement régulier de la justice autant que la tradition
ne sera pas rétablie dans ses droits, les rois de Hongrie reculent 19.

La solution définitive donnée au procès qui opposa pendant un
siècle les lieglevi6 aux Silani6 n'est, en fait, que l'expression juridique du
compromis politique auquel Vlaques et Croates sont obligés de consentir
sous l'injonction du roi Mathias, soucieux de maintenir la stabilité dans un
pays de plus en plus menacê de l'invasion turque.

" Cf. ibidem, p. 36: dempto si quis Wolahus vigore iurium imperialium.aut rega-
lium effectus et nobilitatus fuisseti.

19 Cf. ibidem, p. 37: le vice-ban ne renonce pas it entendre le témoignage des .Vlaques
et invite les Silanié, les juges et les nobles à procéder à cette attestation en debors du siège
de la Cour de justice, ce que les juges et les nobles refusent(c Qui indices respondissent allegando,
quod ipsi ad eandem attestacionem audiendam decedere nollent, ex eo quia nicbil cap (psis
in sede judiciaria de consuetudine facto in premisso iudicasset *).
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THE CHANGING IMAGE OF THE EARLY SLAVS IN THE
ROMANIAN HISTORIOGRAPHY.

A CRITICAL SURVEY*

FLORIN CURTA

As he pointed out in his 1905 reception oration to the Romanian
Academy "the influence of the Slavonic factor on the genesis of our na-
tionality" 1 and finished his harangue assuming that it would be, histo-
rically speaking, impossible to imagine the Romanian people without
the absorption of the Slavonic elements by the Romanic population during
the 6th-10th centuries, the attitude of the Romanian historian loan
Bogdan could be considered as a necessary corrective to "the romantic
phase of the Romanian historiography's childhood" in the name of Ranke's
famous ideal : "wie es eigentlich gewesen ist" 2. The attitude of the dis-
tinguished fellow of the "critical school" should not have been underes-
timated. By this striking desire to "seek every where only for the truth"
he meant also a general impulse to restoration. Taking into account that
the Romanians, with the only exception of the Lithuanians ("litvanii"),
would have been the only non-Slavonic people in Europe, which have
been directly and continuously influenced by the Slays 3, loan Bogdan
noticed that the study of the Early Slays ("slovenii"), who "settled down
among us and lived together with us", thus creating the original fea-
tures of the ancient Romanian civilization, has been systematically ignor-
ed or even rejected by some of "our national historians" 4.

At that time, the research in this field was less advanced than
Bogdan expected it to be. Still unseparated from the "later Slays" (Serbs
or Bulgarians)5 and generally denominated "§chei", a term which is

* This contribution represents the first part of a larger study on the changing image
of the Early Slays in the Romanian historiography and archaeological literature. The second
part, concerning the archaeological literature after World War II will be published in a
separate paper.

1 I. Bogdan, "Istoriografia romanA §i problemele ei actuale", in Academia romda.
Discursuri de recepfiune, 27, 1905, p. 21.

4 I. Bogdan, Insematatea studitlor slave pentru ronbint, Bucharest, 1894, p. 39.
5 I. Bogdan, Insemrultatea..., p. 14.
4 I. Bogdan, "Istoriografia...", p. 21.
5 N. Iorga, Ilistoire des Roumains et de la romanité orientale, vol. II, Bucharest 1937,

p. 301 : the Romanian people use to designate all Southern Slays, including the Bulgarians, as
"Serbs" and their language as "Serbian" ("sarbe§te"). See also N. Iorga, "Entre Slaves et
Roumains", in L'art byzaniin chez les Slaves, vol. I, Paris 1930, p. 42 and 44: "Il y
eut trés longtemps en Dacie des $chei non roumanisés, qui on donne leur nom a la $chela
près de Roman, en Moldavie, au faubourg cheia près de Suceava et ii celui des chei prés
de Brapv-Kronstadt."

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XXXII, 1-2, p. 129-142, Bucarest, 1994
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still considered to designate as a place-name an Early Slavonic settle-
ment 6, the Early Slays had been included by Dimitrie Cantemir in the
larger group of the Barbarian peoples ("varvarii") together with the
Huns, the Bulgarians and the Serbs, who would have determined a gene-
ral withdrawal of the native population to the mountains ("si de acolo
sä sprijeniea si s'ä apAra"). This idea seems to forerun the famous theory
of A. D. Xenopol on the circumstances of the continuity of the Romanian
people during the Great Migration 7.

On his turn, -while quoting from De bello Gothico the story of the
phoney Chilbudios ("Hilbildie"), Gh. incai translated the ethnic names,
thus underlining the political meaning of the story, in order to demonstrate
that the partner of the false Chilbudios, -who inspired the entire intrigue,
'was a "Romanian slaVe of the Antes" 8. 15incai noticed that the fact that,
according to Procopius, Justinian ceded to the Antes the fortress Turris
(located by incai in Turnu thanks to a simple translation of the place-
name) should indicate that the Early Slays, together with the Antes
and the Huns, had already occupied Wallachia, Moldavia and South
Bessarabia in M8. No modern 'historian took into consideration this con-
clusion, but the fact that Gh. incai thought that "nowadays Wallachia?'
had been dominated by the Early Slays, bY the time ofi the Avarian
domination "in the other part of ancient Dacia", is an important ques-
tion for this survey 9. On the other hand, in spite of the larger breadth
of knowledge, Gh. $incai's attitude is very similar to Cantemir's one,
since he still considered the Early Slays as Bulgarians ("sub numele de
sloveni se inteleg bulgarii") 3.0.

The premiSes of the study of the Early Slays could Consequently
justify Bogdan's extremely critical attitude. The Tole the Slavg played
in the Romanian history has been also emphasized by A. D. Xenopol,
the first historian who issued the later largely used idea that the Slays
influenced the Romanian people more than other Barbarians 11. Although
he used to designate the Slays with the same term ("slovenii"), the histo-

0 Ion Moise, /`Citeva toponimice din zona Arge§ului", in Studii §1 comunicdri, Pitesti
1972, p. 365: the village Scheau near Bascov (Arge§ county); see also I. Fischer, Latina dun&
reand, Bucharest 1985, p. 144.

7 D4 Cantemir, Bronicul vechimei a romano-moido-vlahilor, ed. by D. Muara§u, Bucha-
rest 1943, p. 37; A. D. Xenopol, Istoria romdnilor, 4th edition, ed. by y. Mihtlilescu-Birliba,
vol. I, Bucharest CL985, p. 220-221.

9 Procopius De bello Gothico, III 14, 12-21, Gh. $ineal, Cronica romdnilor, ed. by FI.
Fugariu, vol. I, Bucharest 1978, p. 98; see more on the ethnocentrism and "nationalism"
in $incars chronicle, in M. Tomu§, Gh. Sincai. Viaja si opera, Bucharest 1965, p. 202. Pro-
copius' story reported also by A. T. Laurian, Istoria romanilor, Bucharest 1873, p. 139.

9 Gh. Sincai, op. cit., p. 103: "Aci socote§te at au n-au suferit stamo§ii romanilor,
and de subt unii varvari treceau subt allii" (And imagine how much have endured the
Romanian people's ancestors, as they get free from these Barbarians, only to become subjects
of the others). On the identification of Turris with Turnu, see A.T. Laurian, op. cit., p. 141-
The first who located Turris in Turnu by archaeological means was Gr. Tocilescu (Monumente
epigrafice si sculpturalc, vol. I, Bucharest 1902, p. 248-249). More on Turris in A. A. Bol-
§acov-Ghimpu, "La localisation de la fortercsse Turris", in Revue des Eludes Sud-Est-Euro-
piennes, 7, 4, 1969, p. 686-687. According to the modern critics, the story of the false Chil-
budios should be dated in 545 or 546 (C. Bonev, "Les Antes et Byzance'', in Etudes balkani-
gues, 3, 1983, p. 109-110).

19 Gh. Sincai, op. cit., p. 98; M. Tomu§, op. cit., p. 211. See also A. T. Laurian, op.
cit., p. 144.

u A. D. Xenopol, op. cit., p. 247.
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rian from the Iasi Unil ersity first put into new terms the problems of
the relations between these "different Barbarians" and the native popu-
lation. According to him, the Slays driven by the Goths, the Huns and
the .Avars to the mountains, should not be considered as "invaders",
but on the contrary, as "desperadoes", looking for rescue, rather than
for plunder n. AcordiLgly, they became "suffering mates of the Roma-
nian people", which could be the reason for this special relationship bet-
ween them, like the relationship between two convicts undergoina the
same penal servitude ls. This argument will later occur in very different
political circumstances, which will allow in exchange the re-evaluation
of the "romantic heritage" of the Romanian historiography, without any
reference to the author of these ideas. It is also remarkable that just
before the historiographical issues of the "critical school", the first trea-
tise on Romanian history -written b3i. A. D. Xenopol tried to put an end
to the exaggerated opinions, -which considered as "an outrage upon the
Romanian nationality!' any attempt, to argue the Slavonic influence on
the Romanian people and to explain them by political purposes of the
Romanian national movement 14.

A. D. Xenopol reported a lot of new historical data; he located
Tunis in Turnu M5gurele and Ilibakins on the Ialomita river and noticed,
like, Gh. k$incai, that the conservationVf this rivername ghows that the
Slays had occupied Wallachia "long before 591" 15. The Slavonic influ-
ence would have been introduced by some "mild elements, looking for
a peaceful, placid life" 111/ although the contemporaneous historical ourdes
may describe the Slays in -very contradictory ways (mild, with harmless
mores, but also cruel and causingc fearful slaughter). According to Xeno-
poli the Slays had an important influence on agriculture, since almost
half, if not more, of the agricultural terms are of Slavonic origin. The
frequent place-names in the monotains could only be explained by -an
early occupation of this area during the general withdrawal of the local
population from the most endangered regions to the mountains. 'While
attracted by the contemporaneous ethnopsychological studies (Steinthal,
Lazarus), A. D. Xenopol ascribed the "outburst of the Romanian people's
poetical genius" to the Slavonic influence, since th.e Romanian folklore
seems to be very similar to the Slavonic one and several Romanian tales
and legends have a Slavonic origin 17.

Some of Xenopol's ideas will be pursued by D. Onciul, who was
more concerned with the beginning of the general movement of the Slays
towards south, to the Danube. According to him, this movement was

12 A. D. Xenopol, op. cit., p. 249.
11 Ibid.
16 A. D. Xenopol, op. cit., p. 258: "Acum, InsA, nationalitatea noastrA este recunoscuta

de to% nu mai avem nevoie de asemenea mestesuguri pentru a o dovedi" (But our nationa-
lity is now largely recognized, therefore we don't 'need any more such artifices to prove it).
Nevertheless, A. D. Xenopol regreted (9din nencrocire") that the words "Sclauinum Rumun-
nense", which had been read by B. P. Hasdeu in jordanes and enthusiastically used in order
to prove the existence of Romanian settlements in Slavonic times, had been in fact wrongly
rpaq (A. D. Xenopol, op cit., p. 265, note 11).

15 A. D. Xenopol, op cit., p, 250.
16 A. D. Xenopol, op. cit., p. 249.
11 A. D. Xenopol, op. cit., p. 259 and 263.
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determined by the Slavonic occupation of the entire area outside the
Carpathians, by the time of the occupation of the Carpathian basin by
the Ostrogoths and the Gepidae 18 It was obvious for D. Onciul that the
starting moment of this movement should have related to the migration
of the Avars 13. Consequently, the Romanian historian forestalled pro-
blems, which later issued after the publication of J. Peisker's work from
a polemic debate of a strikingly nationalistic nature 2°. D. Onciul empha-
sized that the study of the Early Slays is of great importance for the
theory of the Romanian people's continuity, since they would have been
assimilated not only by Romanians, but also by Hungarians 21.

The problems of the migration of the Early Slays to the Lower
Danube and of their settlement in the Balkan Peninsula occurred first
in Nicolae Iorga's work, who not only dealt with them in his general
surveys of the Romanian history, but also wrote some special studies.
He used for this purpose a particular method, namely the so-willed "two-
fold raethod" ("metoda dublI") which was based on an equal considera-
tion of the contemporaneous sources and of the historical similitudes.
For instance, according to Theophanes or to Theophylactus Simocatta,
during the 7th century, the population on the Lower Danube would
have been organized in Danubian "Romaniae" conducted not by -some
Flaccitheus, Ferduruchus, Friedrich or another Germanic chieftains,
but by Slavonic kings 22. Among them, Mousokios had been attacked
and captured by the Byzantine army, because of his drunkeness, just
like prince Bogdan III, murdered to a feast in Reuseni by Petra Aron's
soldiers (1451). In their turn, the Romans, while celebrating their victory,
let the finger ride the thumb and narrowly escaped of being slaughtered
by the Slays, just like Matthias Corvinus' army on the Christmas evening
at Baia (1467), "car l'histoire est pleine de scène,s semblables qui revi-
ennent" 23. On the other hand, the Slays plundered on the southern

18 D. Onciul, Serien i istorice, vol. I, Bucharest 1968, p. 290. The way D. Onciul imagined
the ethnic and historical changes in Central and Eastern Europe, especially the idea that the
Slavonic settlements replaced the Germanic (Gothic) ones, would be considered nowadays as
a rather modern perspective. D. Onciul, op. cit. 681 note 7; see Gh. BrAtianu, Marea Neagrd
de la origini pi pind la cucerirea otomand, ed. by V. Spinei, vol. I, Bucharest 1988, p. 249;
compare with Kazimierz Godlowski, "Die Kulturumwandlungen im nördlichen Mitteleuropa
wahrend des 5. bis 7. Jhs. und das Problem der grossen Wanderung der Slawen", in Rapports
du ¡II-a Congrès international d'archéologie slave, vol. I, Bratislava 1979, p. 321.

19 D. Onciul, op. cit., p. 290 and 497; see Onciul, op. cit., p. 682 who stated straight
forwardly that the Slays were subjects of the Avars.

to J. Peisker, "Die Alteren Beziehungen der Slawen zu Turkotataren und Germanen und
ihre sozialgeschichtliche Bedeutung", in Vierteljuhresschrift zur Sozial- und Wirtschafis geschichte,
3, 1905, p. 187 ff. ; Helmut Preidel, "Awaren und Slawen", in Siidost-Forscluingen, 11, 1952,
p. 33-45; Omeljan Pritsak, "The Slays and the Avars", in Gli Slavi occidentali e meridionali
nefl'alto medioevo Settimane di Studio del Centro Italiano di Studi sull'alto Medioevo, vold, Spoleto
1983, p. 353-432.

21 D. Onciul, op. cit., p. 290 and 682; see also p. 497. Because of the "admigration", the
Romanians in Dacia could more rapidly and easily assimilate the Slavonic element. See Nico-
lae Ursulescu, "Conceptia lui Dimitrie Onciul referitoare la formarea poporului roman in lumina
actualelor cercetAri despre complexul Dridu", in Suceava, 4, 1977, p. 97.

22 N. Iorga, "Romania" dunAreanA i barbarii in secolul al VI-lea", in N. Iorga, Studii
esupra Evului mediu romdnesc, ed. by $. Papacostea, Bucharest 1984, p. 35; see also Valeria
CostAchel, "Nicolae Iorga, istoric al popoarelor slave", in Romanoslavica,17, 1970, p. 502.

83 N. Iorga Histoire.. ., p. 313.
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border of the Danube, in Thracia, just like the soldiers of Michael the
Brave did, by audaciously attacking the Turkish provinces as far as to
the walls of Andrinople. Piragast is expected to defend the Danubian
ford against Petros' army, just like the Romanian princes during the
Middle Ages 24 In spite of these peculiar arguments, N. Iorga still offers
a lot of interesting ideas for the problem of the migration of the Early
Slays to the Lower Danube. He was the first who noticed that the Slays
not only attacked the Byzantine army, but were also enlisted in the
Byzantine army (the 300 Antes who fought for the Byzantines in Italy
against the Ostrogoths, the Antes mentioned as chieftains or soldiers in
the Byzantine armies during the war with the Sassanides) 25 He also
emphasized that a Slavonic settlement in the North-Danubian regions
could only be accepted after 527, as the first invasions of the Slays, Huns
and Antes are reported 26. As for the reasons of the Slavonic migration to
the Lower Danube, Iorga gave an interesting explanation, arguing that
the Slays' movement southwards had been determinated not by some
"popular initiative", but by the plans of the Byzantine Empire to cover
the Danubian frontier against the Barbarians, thus creating for the Slays
an opportunity and a status very similar to the Goths of the 4th centu-
ry 27. Probably influenced by D. Onciul, but also by the arguments of
the new debate on the relationships between Avars and Slays, Iorga
ascribed later the Slavonic movement to the khagan's will and interests.
He is the only Romanian historian quoting the significant appellation
given by Fredegarius to the Slays fighting for the Avars ("bifulci") and
the first who quoted the information provided by Pseudo-Caesarius on

24 N. Iorga, Histoire..., p. 3141f.; see also p. 321 : the ethnohistorical distribution on the
Romanian territory at the time of the migration of the Avars and of the Slays seems to be
very similar to this kind of distribution in the Bronze Age.

25 N. Iorga, Histoire..., p. 302, who mentioned C. Jiredek. More on this problem, in
Procopius De bello..., V 27, 2; C. Bonev op. cit., p. 112.

26 N. larga, Histoire..., p. 303, who noticed that the "Getae" mentioned by Comes
Marcellinus in 517 and 530 have to be considered rather as Avars, since they are described as
horsemen. This early dating (by A.D. 530) occurs later in Maria Comp's mork (Istoria Ro-
mtiniei, ed. by C. Daicoviciu, E. Condurachi, I. Nestor, Gh. stefan, vol. I, Bucharest 1960,
p. 728; M. Coma, "Unele consideratii privind situatia de la Dunkrea de Jos in secolele VI-
-VII", on Apulum, 12, 1974, p. 306; M. Coma, "Socio-economic organization of the Da-
coromanie and Slav population on the Lower Danube during the 6th and 7tli centuries",
in Relations between the autochtonous population and the migratory populations on the territory
of Romania, Bucharest 1975, p. 171; M. Coma, "Romans, Germains et Slaves dans le terri-
toire de la Roumanie aux VIVII-e siècies", in Zbornik IX X Narodnog Muzeja, Belgrade,
1979, p. 199; M. Coma, "SlaWen und Awaren auf rumänischem Boden, ihre Beziehungen zu
der bodenstkndigen und spkteren friihrumknischen Bevillkerung". in Die Völker Siidosteuropas
im 8. bis 8. Jahrhundert, ed. by Bernhard 1-1Ansel, Berlin 1987, p. 219; M. Coma, "Rolul me-
diului natural (munti, pàduri, ballti) In mentinerea elementului autohton la nord de Dunkre
In secolele IIIVII", in Hierasus, 7-8, 1989, p. 265).

22 N. lorga, "Epoque et caractère de l'établissement des Slaves dans la Péninsule des
Balkans", in Revue Historique du Sud-Esi Europeen, 7, 1930, 1-3, p. 71.; N. Iorga, Histoire...,
p. 303: the Slays on the Lower Danube were used against the Huns, "qui sont des Avares",
although there is no evidence of an "anti-Avarian" or "philo-Byzantine" attitude of the
Slays in the Wallachian Plain, so much the less of the ones settled down in the Balkan Pe-
ninsula after 602.
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the Danubian Slays 28. He considered the Slays as "Avars' slaves" and
consequently compared them with the subjects of the Along°lic khan 291
According to him, there were two groups of Early Slays : the ancestors
of the Russians, who came from the Steppes, settled down in Central
Moldavia and established good relations with the khagan of the Avars in
Pannonia ; the Slays who settled down in the Wallachian Plain and were
still non-obedient and "democratic", according to Procopius' testimo-
ny 3°. The latter conducted some "petits seigneurs locaux", who fought
with the Byzantine armies of Priskos, in order to defend the Avarian
positions in Scythia Minor 31. Without making any other difference bet-
ween these two Slavonic groups, Iorga noticed however the distinetiop.
"qui est rklle" made by Jordanes between Sclaveni and Antes and
supposed that these two peoples were not of the same origin and could
even sometimes fought each against other 32. While laying stress on the
place-names, N. Iorga located the Antes on the basis of the village
Antina in Romanati county, although he himself formely accepted the
derivation of its name from the ancient place-name Altina 33. In order
to determine the borders of the Slavonic territory in the North-Danu-
bian area, the Romanian historian adopted R. Roesler's, Th. Mommsen's
and L. Niederle's assumptions, that "civitas Novietunensis" should be
located, according to the information provided by Jordanes in connection
with the southern border of the Slavonic territory, in Noviodu.num (sic !)
on the Middle Danube and the lake Mursianus, in Pannonia, N. On the
basis of place-names, N. Iorga determined also through co-ordinates
of the "slatine"-line (Slatina in Maramures, Slatina on the Olt river) and
the "slänicuri"-line (SlAnic in Baclu county, Slanic in Prahova county),
a large Slavonic "island". According to him, the territory occupied by
the Slays in the North-Danubian area reached the Carpathian moun-
tains and the river Olt. It would be thus possible to determine the geo-
graphical postion of the two "Slavonic broad roads", the former between
the Moldavian Subcarpathians and the massive Slavonic concentration
in Galitia, Podolia and Russia, the latter across the Banat province 35.
On the basis of these two main Slavonic stremn s and taking into co nside-

22 N. Iorga, Histoire. ., p. 304, For the Slays, fighting for the Avars, see Vllater Pohl,
Die Aufaren. Ein Steppenvolk in Milleleuropa 567-822 n. Chr., Miinchen 1988, p. 114f. The infor-
mation reported by Pseudo-Caesarius and explained by Iorga, who thought that the "Physo-
nitae" were the "ancient Fossatenses", the native villagers, "les anciens indigenes romans"; was
also utilized by Maria Coma (Istoria Romdniei. ., p. 728). See Valeria Costichel, op. Lit.,
p. 503. Latin sources (Jordanes, Paulus Diaconus, "Fredegard") were also quoted by P. Can-
cel, in his 1920 reading course at the Philosophy & Humanities Department of the Bucharest
University, together with other Greek (Procopius, Agathias, Menander, 1 heophylactus, Constan-
tine Porphyrogenetos and Miracula S. Demetrii ) and Oriental sources (namely John of Ephe-
sus). See P. Cancel, Primele oremi din viaja Stavitor, reading course at the Philosophy &Huma-
nities Faculty, Bucharest 1920, p. 110.

22 N. Iorga, Histoire. ., p. 321f. According to Al. BArcAcilil, the Antes or the Slays
were at the Avers' mercy (Al. BarcAcild, "Aurul Ardealului in prada avaric4 a lui Carol cel Marc",
In Apulum, 1, 1939,1942, p. 205.

8° N. Iorga, Histoire. ., p. 321f.
31 N. Iorga, Histoire. ., p. 321f.
32 N. Iorga, .Histoire...; p. 323.
33 N. lorga, Histoire..., p. 301 and 307 note 3.
" N. lorga, Histoire.. ., p. 298.
32 N. Iorga, "Epoque...", p. 14f.
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ration the concentration of the Slavonic place-names around the main
Danubian fords, Iorga thought that the Slays had crossed water by the
fords of Portile de Fier and Isaccea, 36. The idea of the concentration of
the Early Slavonia finds around the main fords will play later an im-
portant role in the theory, which assumes that the Slays have had no
influence on the genesis of the Romanian people, since they did not settle
in the North-Danubian area, but constantly had the intention to cross
water 37.

As for the characteristics of the Slavonic settlement in the Balkans,
Iorga emphasized the important disjunction between the Roman and
the Barbarian ways of life. While Petros found on the Lower Danube
castella in which the Romanic population still held its territory as a "Ro-,
mania" as contrasted with Barbaricum, the Slays used to live in a demo-
cracy, "que Jean Jacques Rousseau aurait admirée" Iorga imagined
like Xenopol a pe,aceful settlement of the Slays in the Balkans and thus
put in opposition the "fierce Barbarians" and the mild Slays. He conse-
quently referred to the one-sided influences exerted by the Romanic
population upon the Slays (as for instance, in agriculture) and to their
unsuccessful attempts to assimilate it. According to Iorga, what happened
in the linguistic field after the migration of the Early Slays was nothing
more but "un simple changement de nom, sous l'influence de la dépen-
dance politique" 89. In other words, even the political stability in the
North-Danubian area, as reported by 600 by the Byzantine authors in
connection with the Slays, proceeded only from the native population,
since the Slays were unable to destroy or to denationalize it. As a matter
of fact, Mousokios is not a narae, but a title which probably belonged
to the king and, according to N. Iorga, it relates to the name of the Musa-
kia Plain in Albania, but also to the name of the Moldavian medieval
dynasty, Mupt 4°. This is most likely the origin of that topos in the Roma-
nian archaeological literature of the '70s, concerning the problems of the
Early Slays' migration, which assumes that the names of the three Sla-
-vonic military chiefs reported by Theophylactus Simocatta in connection
with Priskos' and Petros' campaigns (Ardagast, Mousokios and Pira,
gast) would derive from the Dacian names of the three main rivers in
south-eastern Romania (Argq? Buzau, Prut) 41. Even the funerary ban-

36 N. lorga, "Epoque...", p. 5; N. Iorga, Histoire..., p. 343. Valeria Costilchel, "Ni6
colae Iorga...", who considers Iorga's supposition as a fact supported by the archaeological
evidence.

97 Dan Gh. Teodor, Tertoriul est-carpatic veacurile V XI e.n. Contribufii arheolo-
gice istorice la problema formdrii poporului roman, Iasi 1973, P. 38, who makes reference to
the fords across the Prut and the Upper Siret rivers.

98 N. lorga, "Epoque...", p. 2; N. Iorga, Histoire..., p. 306, who quoted the Stra-
legikon, in order to find the specific features of this democracy : lack of order (3mit-7ot) and
of political life (vapxot.), non-obedient people (68i rgiv ytvWcrxouaiv).

99 N. Iorga, "Epoque...'', P. 2; N. Iorga, Histoire..., p. 306 and 344.
4° N. Iorga, Histoire.. ., P. 307 and 313; see also P. 312: Ardagast is a name of Ger-

manic origin, as stated by its final root and by the comparison with Ardarich and Radagais.
41 This topos occurred first in I. Nestor's work (I. Nestor, "Formarea poporului roman",

In Istoria poporului romdn, ed. by A. Otetea, Bucharest 1970, p. 104), followed by Dan Gh.
Teodor ("Contributii privind patrunderea i stabilirea slavilor in teritoriile extracarpatice ale
Romaniei, in Carpica, 5, 1972, p. 110; Romanitatea carpato-dundreand o Bizanful In veacurile
V Xl", Iasi 1981, p. 21), C. Cihodaru ("Ostirea bizantina In Cimpia munteand la sfársitul seco-
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quet from -which Mousokios had come dead drunk, just before being cap-
tured by Priskos' soldiers, would reveal Christian customs adopted by
the Slavonic "king" from the religion of his "associés romans" 42

It is not difficult to identify in these arguments not only the topos
of the historical studies during the early Communist regime, which insits-
ed on the peaceful infiltration of the inoffensive Early Slays 43, but also
the other side of this theory, which appeared namely in the first '80s,
trying to eliminate all Slavonic influence on the Romanic population 44.
At the same time, thanks to his intuition, the Romanian historian pro-
posed a rather modern perspective on some of the problems of the Sla-
vonic migration. According to him, the Slavonic "democracy" as describ-
ed by Procopius and by the unknown author of the Strategikon, should
be seen as a specific way of life as contrasted with the Roman one. The
social structure of the Slavonic groups in the North-Danubian area was
entirely adapted to a rather hostile environment, as reported by Jordanes
("Hi paludes silvasque pro civitatibus habent" Getica 5, 35) and its
main feature was a permanent hindrance of the consolidation of the kingly
authority. Iorga emphasized these characteristics by refeiring to the
epithet anarchoi used by the unknown author of the Strategtikon with
reference to the Slays. This decentralized, segmentary social structure
relates to the so-called "sociétés sans Etat" (P, Clastres) and represents
one of the most important arguments of the now in vogue debate on the
ways in which large areas in Central and South-Eastern Europe became
Slavonic 43.

lului VI 0 toponomastica", in Analele ;tiinfifice ale Vniversitäf ii "Al.l. Cum", secfla istorie,
18, 1972, 1, p. 6) and by V. Teodorescu ("Les anciens Roumains", in Roumanie, Pages d'his-
toire, 5, 1980, ; p. 82).

42 N. Iorga, .Histoire.. 1, p. 313.
42 M. Roller, Istoria Romdniei, Bucharest 1947, p. 79; see. V. Georgescu, Polilted ;i

istorie. Cazul comuniVilor romdni (1944-1977), Bucharest 1991, p. 25.
44 Dan Gh. Teodor, "Uncle probleme privind evolutia culturii materiale din Moldova

In sec. VIX", in Carpica, 2, 1969, p. 300; the Slays adopted elements of material culture
from the native population, which was superior to theirs ("care le era superioara"), but were
unable to slavonicize the native communities, since their traditional culture had not been
influenced by the Slays. Dan Gh. Teodor, "Apartenenta etnica a culturii Dridu", in Cercelliri
istorke, 4, 1973, p. 140: the Slays were unable to contribute to the material culture of these
regions ; see also Dan Gh. Teodor, Continuitatea populafiei autohtone la est de Carpafi. Mezd-
rile din secolele VIXI e.n. de la Dodefli-Vaslui, Ia0 1984, p. 138. Dan Gh. Teodor, Terito-
riul..., p. 49 : the Slays conduced only accidentally to the birth of some local cultural aspects,
Dan Gh. Teodor, Romanitatea..., p. 21: the presence of the Slays could not fundamentally
change the features of the local civilization. Dan Gh. Teodor, "Conceptul de cultura Cost4a-
Boto§ana. Consideratii privind continuitatca populatiei autohtone la est de Carpati in sec.
VVII", in Stadia antigua et archaeologica, 1, 1983, p. 221: the evolution and completion of
the Costi§a-Boto§ani culture neither was impeded, nor influenced by the Slays.

45 More on the Slavonic segmentary society, see Walter Pohl op. cit., p. 126f. See Emile
Durkheim, De la division du travail social, Paris, 1893, p. 266f. A very similar interpretation
gave Gh. Bratianu (Gh. Bratianu, Marea Isleagra..., p. 249); he inferred that the Slays
were unable to govern themselves and therefore always needed to be ruled by foreign politi"
cal factors (Samo, the Bulgarians, the Vikings and the Avars). See also Omeljan Pritsak,
op. cit., p. 363ff. For the modern perspective on Procopius' testimony and the influence of Hip-
pocrates 'and Aristotle's theories on it, see Robert Benedicty, "Prokopius" Berichte iiber die
slavische Vorzeit. Beitrage zur historiographischen Methode des Prokopius von Kaisareia", in
Jahrbuch des ijsterneichischen byzantinischen Gesellschaft, 14, 1965, p. 53f., 61-64 rind 70.
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Iorga located the Slavonic groups by the end of the 6th century
in this precise area of the Wallachian Plain, where the river-names are
of Slavonic origin (Ialomita, Prahova, Ilfov, in which he identified the
ancient Ilvakia 46, Neajlov and Glavacioc) and consequently thought
that the homeland of the Early Slays should be sought in Transylvania,
where they -would have belonged to the "Sarmatian confederation" 47.
Their movement towards south would have been determined by the migra-
tion of the Avars, but the Slays would have crossed the Danube only with
the Byzantines' assistance, by the fords of Banat and Northern Dobro-
gea 48.

Without declining the idea of an early settlement of the Slays in
Dacia soon before the 6th century, Constantin C. Giurescu thought that
the presence of the Sclaveni and the Antes in the North-Danubian area
should be interpreted not only as a political supremacy, but also as a real.
occupation, although the largest part of these Slays "fortunately" cro-
ssed the Danube 49. The Romanian historian took for the first time into
account the program a,nd the theory labelled by Ioan Bogdan in 1905
and tried to include them in a general theory on the genesis of the Roma-
nian people. He thus combined the interpretation of Bogdan's arguments
(later reinforced by Ovid Densusianu) in a general theory of the "twofold
assimilation" of the Romance peoples : first, the absorption of the local
native populations by the Roman element and then the absorption of
the migratory elements by the Romanic populations 5°. Consequently,
although the Slays played in Romania the same role as the Germanic
tribes in the Western countries, the two elements are neither in the same

48 N. Iorga, Histoire..., p. 315.
47 N. Iorga, Histoire..., p. 297: the Slays probably came from Transylvania, since the

major part of the Slavonic place-names with no corresponding meaning in the Romanian
language has been recorded in this region. Meanwhile, P. Cancel identified the primitive
homeland of the Slays by means of linguistic arguments in the area between the Carpathian
mountains and the Vistula, Pripjat and Dniepr rivers a location very similar to the one
accepted nowadays on the basis of both archaeologicql and linguistic arguments and even
noticed that toward south the Slavonic territory included the provinces Kiev and Podolia
and therefore also Bukovina. See P. Cancel, op. cit., p. 26. Se,e also Kazimierz Godlowski, "Zur
Frage der Slawensitze vor der grossen Slawenwanderung im 6. Jahrhundert", in Gli Maui occi-
dentali e meridionali nell'alto medioevo. Sellimane di Studio del Centro Italiano di Studi sull'alto
Medioevo, vol. I, Spoleto 1983, p. 258f. ; Micha! Parczewski, "Origins of Early Slav Culture in
Poland", in Antiquity, 65, 1991, 248, p. 676ff.

48 N. Iorga, "Epoque...", p. 17; N. Iorga, Histoire..., p. 303, where he noticed that
the Slays used to live near the Byzantine cities of Ulmetum and Adina, which could support
the idea of a Slavonic penetration in the Balkans across Dobrogea. N. Iorga adopted the dating
of the Slavonic settlement in the Balkans proposed by R. Roesler (N. Iorga, Histoire
p. 304). See also I. Nestor, "La pAnétration des Slaves dans la Péninsule Balkanique et dans
la Grkee continentale. Considerations sur les recherches historiques et archéologiques", in
Revue des Etudes Sud-Est-Européennes, 1, 1963, 1-2, p. 42f.

18 Constantin C. Giurescu, Istoria Romdnilor, vol. I, Bucharest 1935, p. 218, After World
War II, this view point fundamentally changed : the Slays would have settled down in mas-
sive groups in Dacia only in the second hall of the 6th century (C. C. Giurescu, Formarea
poporului romeln, Craiova 1973, p, 123; Constantin C. Giurescu, Dinu C. Giurescu, Istoria
romanilor, vol. I, Bucharest 1975, p. 177), while all considerations on the. lucky Romanian
people, who would have got rid of these Barbarians, naturally vanished.

50 Constantin G. Giurescu, "RomAnii In mileniul migratiilor. Consideralli asupra unor
aspeete", in Academia RSR. Discursuri de receplie, seria noud 6, Bucharest 1975, p. 7.
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ratio, nor of equal quality 51 This "deep interference of the Slays" has
been denied and its consequence,s for the study of the Romanian Middle
Ages have been ignored only because of "interests of non-histographical na-
ture" 52. According to Giurescu, historiography is neither a political
weapon, nor a propaganda medium and it should be restored in its former
position and purpose : to reconstruct accurately the historical facts53.
It is obviously an echo of Bogdan's historical conception and it should be
consequently very interesting to follow the thought's evolution of one of
his most brilliant students. Accordingly, if we could refer the fact-that
Giurescu assumed later that the Slays produced -wheeled pottery only
be,cause "our ancestors" taught them to do so 54 to the results of the
archaeological investigations, which became "explosive" in the .mid-
'7os 55, it is much more difficult to ascribe to the scientific inquiries the
changes in the ratio of Slavonic words in the Romanian language, "wit-
hout taking into account the circulation's and the production's indices"
from 2/5 in 1935 56 tO 1/6 (16.41%) in 1973/1975 ("according to a reckon-
ing of 1942") 57. Similar changes occurred in the arguments about the
characteristics of the Slavonic settlement in the North-Danubian area.
According to "new inquiries made -without any prejudice!' just before
1935, the Slays would have not been peaceful, since they came into.the
Dacian territories as conquerors and systematically refused to obey. the
Avarian khagan as the Dauritas incident clearly shows. These arguments
vanished in Giurescu's historical writings of the '70s, in which he concen-
trated rather on the average height of the Slays, on their blond-russet
hair and their blue-grey eyes, which wo-uld have been apparently similar to
the aspect of Germanic

people'
or on their main occupations (breeding

cattle and primitive agriculture). As for the relations between Slays and
Avars, they could frequently change from cooperation (as for instance by
the time of the siege of Constantinople) to war 58 While concerned only
with the historical aspects of this problem, Giurescu thought that the

52 Constantin C. Giurescu Istoria..., p. 210; Constantin C. Giurescu, Formarea...dit 123,
who prudently recognized the importance of the Slays. Constantin C. Giurescu, Dinu
rescu Istoria..., p. 177, where the Slavonic element is ranked third ("de-abia In al treileaTInd")
among all components of the Romanian people, although its importance should not beunder-
estimated.

52 Constantin C. Giurescu, Istoria..., p. 246.
53 Constantin C. Giurescu, Istoria, p. 248.
54 Constardin C. Giurescu, Dinu C. Giurescu, Istoria..., p. 178.
55 Nevertheless, according to the most respected Romanian archaeologist of these years

dealing with such a problem, the Slays would have begun to produce slow-wheeled pottery
even in the 7th century (Ion Nestor, "Les éléments les plus anciens de la culture slave dans les
Balkans"? in Simpozijum I redslaoenski elniéki elcmen'i na Balkam elnogenezi jutnih &wench
Odrfan 24.-28. oktobra 1968 u Maslow, Sarajevo, 1969, p. 144). It was generally admitted
that the wheeled pottery found in the Moldavian settlements of the 6th-9th centuries
would have belonged to the native population, although it could have been also utilized
by the Slays, during their living together (Dan Gh. Teodor", "Unele probleme...", p. 282).

56 Constantin C. Giurescu, Istoria..., p. 229: the ratio of Slavonic words ,in the
Romanian language is higher than the one of the Latin words.

52 Constantin C. Giurcscu, Formarea, p. 126; Constantin C. Giurescu, Dinu C. Giurescu,
Istoria..., p. 126; no source of this statistics is indicated.

58 Constantin C. Giurescu, Istoria..., p. 216 and 235. Constantin C. Giuresct.For-
marea..., p. 123; Constantin C. Giurescu, Dinu C. Giurescu, Istoria..., p. 175 and 177.
However, the Slavonic tribes occupied Dacia just as the Franks occupied Gaul, the 'Lom-
bards Italy, the Visigoths Spain and the Suebians Portugal. See Constantin C. Giurescu,
Dinu C. Giurescu, Istoria, p. 181.
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mbordination of the native population to the Slays could be inferred
from the social meaning of the term "ruman" (serf) and from the Sla-
vonic name of the landlords in the Romanian medieval society (the bo-
yars) 59. Giurescu proposed also new datings for some important events
of the history of the Early Slays on the Lower Danube 6° and noticed
that the considerable Slavonic influence in toponymy and vocabulary
-could only be explained by a large number of Slavonic people who settled
down in Dacia. He emphasized that by means of demographic growth
(in which he included the new-comeis, i.e. the Roman prisoners), the
Romanic population overwhelmed the Slays and, because of the Slavonic
origin of the term "nevastä" (wife), it should be assumed that an impor-
tant role in this assimilation played the Romanic women 61. It is very
interesting that none of these arguments first issued in 1935 was followed
by later historical or archaeological -writings and that the historical outline
as drawn in Istoria romtlnilor was less popular than Iorga's arg,uments in
Histoire des .Roumains et de la romanité orientale which was published just
two years later. For this strange sitution could only be responsible the
polemic and the political confrontation between the two Romanian histo-
rians in the first years of the Restoration, as the "new school" tried to
resume the controverse between the old and the young historians.,62.

More receptive to the results of the general inquiries on Slavonic
"antiquities" and history 63, Gh. I. Br'ätianu was the first Romanian his-
torian who noticed that the Antes should be related to the
An-tsai, as reported by the Chinese annals of the 2nd century A. D. and
probably the same as the Alans, thus suggesting a probable supremacy
of the Iranian aristocracy on the Slavonic tribes, a theory largely accepted
nowadays even by Soviet authors ". The Romanian historian thoug-ht

59 Constantin C. Giurescu, Istoria, p. 238; Constantin C. Giurescu, Dinu C. Giurescu,
Istoria.. ., p. 182 and 183, who exaggerately stated that the testimony of John of Ephesus,
according to which the inhabitants of the conquered territories were allowed to seed and har-
vest, if they would have left a part of their products to the conquerors, concerns not only
the Avars, but also the Slays. See John of Ephesus, hisi. eccl.. 6, 45, p. 258 Brooks; Michael
the Syrian, 10, 21, p. 362 Chabot, For guguments against this viewpoint, see Gh. BrAtianu,
Marea Neagrd, .., p. 256f.

69 Priskos' expedition against Radogost (= Ardagast) in 591, Petros' campaign against
the Avers in 602 (Constantin C. Giurescu, Isforia p. 220) or against the Slavonic prince
Pirogost (=Piragast) in 592, which is located with good reason in Telcorman region, since "it
is just in front of the river Asemus" (Contantin C. Giurescu, Formarea. .., p. 124; Constantin
C. Giurescu, Dinu C. Giurescu, Istoria..., p. 178; see Walter Pohl, Die Awaren..., p. 143).
However, Giurescu erroneously dated the Avars' embassy to Dauritas after Bayan's expedition
(Constantin C. Giurescu, Istoria..., p. 219).

° Constantin C. Giurescu, Dinu C. Giurescu, Istoria..., p. 185.
62 Stefan Gorovei, "Scoala noua" de istorie. Marturil documentare (I)", in Artuarul

Institutului de Istorie fi Arheologie "A. D. Xenopol" din Iasi, 22, 1985, 1, p. 336-338 ; Al.
Zub, Istorie i istorici in Romdnia interbelicd, Iasi, 1989.

Jan Zak, "Problematik der w estlichen Ausbreitung der Westslawen zu Beginn des Friih-
mittelalters (5, 6, 7, Jh.)", in Rapporis du 111-e Congrès international d'achéologie slave, vol. I,
Bratislava 1979, p. 920.

64 Gh. I. Briitianu, O enigma pi un miracol isloric : poporul romdn, ed. by S. Brezeanu,
Bucharest 1988, p. 78; Gh. BrAtianu, Marea Neagrei ...'

p. 253, who relied upon G. Ver-
nadsky's work. More on this problem, in Omeljan Pritsak, op. cit., p. 397; Walter Pohl,
op. cit., p. 96; Cs. Balint, Die Archdologie der Steppe. SteppenvOlker zwischen Volga und Donau
vom 6. Lis zum 10. Jahrhunderl, Viena-K6ln 1989, p. 84-92.
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that by the end of Justin's II reign, the Slays invaded the Balkans and
that -under Justinian's successors the entire East-Carpathian area up to
the Danube became a Slavinia, just as it had been formerly a Gothia.
As a matter of fact, resuming Iorga's arguments, Brätianu located the
lake Mursa (in fact, Mursianus) in the swampy region near the confluence
of the Saya and the Danube and the city of Novietunum, as reported
by Jordanes in conne,ction with the limits of the Slavonic territory, in
Neviodunum in Pannonia Superior. He supported his theory with the
information provided by Michael the Syrian, according to whom the
Sclaveni were a "Western people" 65 In order to bring out the debate on
the ethnic assigning of the Ipotesti-Cindesti culture, I think it would be
interesting to notice that Brätianu already pointed out that the Avarian
khagan found not only plunder, but also a lot of Roman prisoners to the
Sclaveni against whom he fought in 578 66 Brätianu inferred from the
history of the Avarian-Slavonic relationships that they could permanently
change. If subordinated to the Avars, the Slays should be considered as
an intermediary ruling class between Avars and the local population 67.

In the end of this short survey of the main arguments of the Roma-
nian historians before the World War II referring to the Early Slays'
migration to the Lower Danube, I think it would be possible to draw
some final conclusions :

J. The interest for this problem was a reaction against the Romantic
historiography and its arguments for the regeneration of the national
identity and consciousness and was closely connected with the general
inq-uiries on the Romanian national specific features, which were deter-
mined, by the end of the last century, by the critical approach of the
Junimea school 68.

As the Romanian historians required this historical "recovery",
it was obvious that this problem should be investigated with new, mo-
dem and appropriate 'methods, which should be concerned not only with
the -written sources, but also with the linguistic arguments or the place-
names. Consequently, the Romanian hi,storians systematically ignored
the archaeological approach 69.

The suppremacy of the linguistic arguments (because of the
development of the Slavic philology) determined a "standardized" pattern
of analysis, which sometimes understimated even the historical facts.

Gh. I. BrAtianu, 0 enigma. . ., p. 78; Gh. BrAtianu, Marea Neagra. ., 249; see WO-,
ter Pohl, Die Atoaren..., p. 368 note 19. Mursa is at the confluence of Danube with Drava
(not Saya).

66 Gh. I. BrUianu, 0 enigma. . ., p. 79. Actually, the term used by Menander the Pro-
tector (nauxpxce-coç) refers not only to gold, but also to prisoners. See Walter Pohl, op. cit.,
p. 69; Menander the Protector, 209f., 21, p. 194 Milner.

Gh. BrAtianu, Marea Neagrá p, 256 (see also ChestiuneaMûrii .Negre, University
of Bucharest 1942, p. 225-229).

68 On the national, specific character in the 19th century historiography, see Al. Zub,
op. cit., p. 215-224.

16 V. Pdrvan dealt only tangentially with the problem of the relations between Dacian-
Romans and Slays in Inceputurile vigii romane la garde Dunárii (second edition, Bucharest 1974,
p. 37-42), but he already planned in 1906 to draw a great trilogy on the beginnings of the
Romanian history, in which the third part, after Getica and the Roman Dacia, would have been
the Early _History of the Slays (Protoistoria slavilor), see lean Mitren, "Etnogeneza romAnilor
In opera lui V. PArvan", in Suceava, 10, 1983, p. 847-851, especially 850f.
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In spite of some remarkable arg-uments based on historical sources
(thanks to Iorga's work), the Romanian historians generally ignored
important information provided by other fundamental authors, like
John of Ephesus, Menander the Protector, Theophylactus Simocatta
or the unknown author of the Strategikon. In order to improve this situa-
tion, which was mostly a matter of late publication of the main sources,
some Romanian historians (especially Iorga) tried to work with intuitive
methods. The fact is that even with such a poor "equipment" these histo-
rians realized an almost entire reconstructive outline of the historical
framework.

Less concerned with the chronology of the migration of the Early
Slays to the Lower Danube, the Romanian historians studied mostly the
problems of the relationships between the local population and these
"different Barbarians" and emphasized their specific features, thus esta-
blishing the topics of the further studies. Although the dating of some
events has been rejected in the last years, the general narrative outline
did not change and a lot of topoi issued before the World War II survived
in the literature of the '50s and '60s: the Slays as a peaceful or, on the
contrary, as an agressive and destructive people ; the cooperation bet-
ween the Romanic and the Slavonic populations in contTast with the
relations between the native population and other migratory peoples ;
the role of the Slays in the agricultural life of the local village communi-
ties ; the relatively rapid assimilation of the Slays.

C. Because of the linguistic, but especially of the political barriers,
in spite of some attempts to establish closer contacts with the Soviet
historiography, the Romanian historians entirely ignored the Rus.sian
investigations on the history of the Early Slays 7°.

Very few changes affected after the World War II these main charac-
teristics of the image of the Early Slays' migration to the Lower Danube,
but the research concentrated almost exclusively on the relations between
Slays (with their better social organization and their higher civilization)
and native population. The overrating of the role the Slays played in
the national history should not be considered unique, but related to the
political circumstances in which Communist regimes came into power
in Eastern Europe under Moscow's protection 71. As for the methods
used by scientists, it is obvious that nothing changed until the late '50s,
since the Romanian historiography was still dominated by historical
and linguistic arguments, in case it was not pure propaganda 72. While

72 Al. Zub, op. cit., p. 130f. The Romanian historians seem to ignore not only Khvoika's
studies on the "culture of the urn-fields" (kultur' polej pogrebenij), as the Cernjachov culture
first occurrcd in the archaeological literature (V. V. Khvoika, "Polja pogrebenij I/ Srednem
Pridneprovija", in Zapiski Russkogo Archeologiceskogo Obscestva, 12, 1901, p. 172-190), but
also Spicyn's studies on the Antes' antiquities (A. A. Spicyn, "Drevnosti antov", in Sbornik
v cesti A. A. Soboleskogo, Leningrade 1928, p. 492-495). Be also reminded that even in USSR,
archaeological or historical studies on the Early Slays were issued mainly alter the war (13. A.
Rybakov, Remeslo drevnei Rusi, Moscow 1948, p. 46-119; B. A. Rybakov, "Drevnie Rusi",
in Sovetskaya archeologija, 17, 1953, p. 23-104).

77' Cs. Balint, "Some ethnospecifie features in central and easternEuropean archaeology
during the early Middle Ages; the case of Avars and Hungarians", in Archaeological approa-
ches to cultural identity, ed. by Stephen Shennan, London 1987, p. 191.

72 M. Roller, "Sareini noi In studiul istoriei RomAniei", In Studii, I, 1948, p. 1301.
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labelling Xenopol's or Iorga's work as "quantitative progTesses" the
new "historical front" followed -without any reference to its author
loan Bogdan's argument, that no Romanian people could be accepted
without interference of the Slays 73. The Slavistic trend was largely sup-
ported by the Communist leaders and by their Soviet counsellors 74 and
therefore set important tasks to the archeological investigations, which
were expected to enrich the historical data, without taking into account
unexpected failures. As the Institute for History and Philosophy of the
Romanian Academy first assigned to all archaeologists and historians
to study the penetration of the Slays to the Lower Danube, no correspond-
ing laiyer with positive Slavonic artefacts from the 6th-7th centuries
has been found in Dinogetia, although the excavations on this site begau
long before World War II 75. In spite of ample excavations on many
sites, which will be considered later as representative for the Romanian
archaeology, the analysis of the large amount of data reported by these
investigations began only in the late '60s 76 Before any attempt to put
all these data into order, but trying to answer the challenge of the "classi-
cal" Romanian historiography before World War II, the Romanian ar-
chaeologists had no doubts on the "deep Slavization" of the Romanian
regions during the 6th-10th centuries 77. With the same kind of arguments
and with a similar approach, they will reject after the first '70s any pos-
sible influence of the Early Slays on the Romanic population. Therefore,
BGgdan's challenge still has nc positive answer,

Together with the evanescence of the "ell ¡cal school" 's ideal 'his-
torical approach inspired by Ranke, the study of the Eaily Sim s, as "those
who settled down among 'us and li ed together with us"-peimanetly vaccil-
lated between a tempting,- definition of the original features Of the old
Romanian civilization and historia amino° politicae.

73 M. Roller, Istoria Romdniei, Bucharet 1947, p. 79; P. ConstantinescuIali, Rela-
pile romano-ruse din ¡recut, Bucharest 1954, p. 45. See V. Georgescu, Politica ;i istorie. Cazul
comunistilor romani (1944-1977), Bucharest 1991, p. 25f., for all information about the lin
guiste position (Iorgu Iordan, Al. Rossetti, E. Petrovici, Al. Graur).

74 V. Georgescu, op. cit., p. 27.
76 "Piltrundea slavilor la Duniírea de Jos", in Studii f i cercelari de istorie veche, I, 1,

1950, p. 69 and 73.
70 The excavations in SArata Monteoru-Poiana Scorwului, conducted by I. Nestor (later

with his assistant, Eugenia Zaharia) started in 1937; the excavations in Suceava-*ipot began
in 1953, the site at Hlincea was closed a year later. See Radu Florescu, Hadrian Daicovicin,
Ludan Roy, Dicfionar enciclopedic de aria veche a Romanici, Bucharest 1980, p. 303, 323 and
188. The Archaeological Institute of Bucharest (no' adays the Institute of Archaeology "V. Par-
van") appeared also in 1956.

77 Radu Popa, La inceputurile Evului mediu romdnesc. Tara Hafegului, Bucharest 1988,
p. 49, with reference to Kurt Horedt ("Tinutul hunedorean In secolele IV X11", in Contribulit
la cunoafterea regiunii .Hunedoara, vol. III, Deva 1965, p. 101-116).
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La France dans le Sud-Est de l'Europe

LA ROUMANIE, LA FRANCE ET LES BALKANS EN 1927:
LES SIGNIFICATIONS D'UN BILAN

CONSTANTIN IORDAN

Pouicjuol ce titre? D'abord, parce qu'au delà de Pouvrage que nous
sommes en train d'achever et qui porte sur la décennie suivant la Pre-
mière Guerre mondiale, nous sommes tentés de préciser que le g événe-
merits gut marquèrent Pannée 1927 permettent un bilan reposant non
pas sur des données statistiques, mais sur des aspects qualitatifS à même
de cbnduire à une evaluation, dans une nouvelle lumière, de ses signifi-
cations.

De i assertions, comme cplles qui guivent, sont devenus depuis
1ongtemp lieu communs : 1)-` en l'absence d'une alliance réelle avec
la France, l'amitie fut nine des priorités de la politique étrangère rou-
mine pendant l'entre-deux-guerres ; 2) la composante balkanique avait
un Doidg important dans la stratégie de la diplomatie roumaine visant
l'integrité des frontières et la securité régionale ; 3) l'influence de la France
dans les Balkans se trouvait dans une competition plus ou moins
visible avec celle de l'Italie, devenant toujours plus claire A, partir de
l'amiée 1924; 4) l'année 1927 a enregistré des violents conflicts d'inte-
rèts sur des plans divers intervenus entre ces deux grandes puissances 1

Une question légitime s'impose : dans ce contexte, du point de vue
des analystes et des facteurs responsables de Quai d'Orsay et de Bucarest,
quel est le r6le que pouvait jouer et l'a joué effectivement la Rou-
maniel

, Quelques delimitations d'un caractère general. Au début de Pannée
1927, la Roumanie était le seul État du Sud-Est européen qui a-vait des
pactes d'amitié assez recents, tant avec la France (le 10 juin 1926), devenu
ceperfdant publique le 20 janvier 1927, qu'avec l'Italie (le 16 septembre
1926). Pourtant, ni l'un ni l'autre garantissait expressément la frontière
orientale ainsi que le gouvernement de Bucarest l'avait souhaité. La
France avait ratifie le Protocole de Paris (le 28 octobre 1920) concernant
la reconnaissance de l'Union de la Bessarabie avec la Roumanie en mars
1924, et l'Italie a fait ce geste 1 peine en, mars 1927, conditionnant sur
les plans économique, financier ett politique.

1 De la très riche historiographie, voir les contributions récentes Viorica goisuc, Pre-
misele lzolárii politice a Romániei, 1919-1940, Bucarest, 1991, pp.51 et suiv. ; Frederic C. Nanu,
Politica externá a Romdniei, 1918-1933. Traduction par Liliana Roca et Emanuela Ungureanu,
Jassy, 1993, pp. 61 et suiv.

Rev. Etudes Sud-Est Eupop., XXXII, 1,-2, p. 143,- 148, Bucarest, 1994
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La France voulait completer son système d'alliances « A. revers »
sur le continent avec les anciens allies de droit ou moraux du temps de
la guerre. Elle avait réussi h conclure des pactes, ayant des contenus
presque différents, avec la Pologne (1921), la Tchécoslovaquie (1920 et
la Roumanie (1926). Il suivait la Yougosla-vie ; paraphé en mars 1926,
le traité ne fut signé qu'en novembre 1927, achevant le cycle des pactes
avec les Rtats membres de la Petite Entente. La France visait, en essence :
entraver la revanche de l'Allemagne par la politique locarnienne et le
revisionnisme de ses anciens et potentiels allies du temps de la guerre,
s'opposer 1 Pidée de l'Anschluss, faire obstruction h un rapprochement
germano-russe, empêcher l'expansion italienne dans les Balkans. Celles-ci
ont été les directions politiques stratégiques élaborees A, Quai d'Orsay par
Aristide Briand et Philippe Berthelot au printemps 1925; les deux ont
collaboré étroitement pendant sept années, ayant pratiquement une
liberte totale dans la definition des lignes mattresses de la politique étran-
Ore et dans le choix des moyens 2.

D'autre part, l'Italie visait «Pencerclement » de la Yougoslavie
les accords bilatéraux de Rome (janvier 1924) se sont avérés bientôt
des pièges , le demembrement de la Petite Entente par un rappro-
chement de la Roumanie (le traité du 16 septembre 1926), on par des
pressions la ratification du Protocole concernant la Bessarabie ou la
signature du traité avec la Hongrie (avril 1927), Pinstitution d'un quasi-
protectorat sur l'Albanie (les traités de novembre 1926 et de novembre
1927), Writable téte de pont de l'expansion dans les Balkans, la constitu-
tion d'un axe Rome Budapest Bucarest Sofia, sous l'égide de
Mussolini, toutes ces initatives ayant comme but la limitation, sinon la
diminution de l'influence de la France, et Pinstallation de Phégémonie
italienne 3.

Donc, en 1927, la diplomatie roumaine s'est trouvée au centre de
certaines combinaisons politiqu.es adverses dirigées par les deux grandes
puissances. Quel a été le rôle qui lui attribuait Paris et quelles ont été
ses vraies options I

Nous nous permettons une esquisse de certaines attitudes fondées
sur quelques informations provenant des Archives du Quai d'Orsay.

Des le printemps 1924, h la veille de la visite du. roi Ferdinand en
France, et dans le contexte de l'offre de conclure un pacte politique avec
la Roumanie avance par le gouvernement de Raymond Poincaré, les
analystes parisiens estimaient que des projets de l'Italie après la signa-
ture du traité avec la Yougoslavie se décelait Pidée «de détacher la
Roumanie de la Petite Entente et particulièrement de la Serbie, en la
rapprochant de la Bulgarie. La politique italienne pourrait ainsi reprendre
son dessein de predominance dans l'Europe ». Par consequent, «il n'était
pas dans notre intérêt d'abandonner la Roumanie, ni de laisser se disso-

s Voir : Richard D. Challener, The French Foreign Office : the Era of Philippe Berthelot,
dans Gordon A. Craig and Felix Gilbert (eds.), The Diplomats, 1919-1939, vol. 1, The Twen-
ties. Originally published by Princeton University Press (1953), Atheneum, New York, 1965,
pp. 49-85.

8 H. James Burgwyn, 11 revisionismo fascista. La sfida di Mussolini alle grandi pote=
nei Balcani e sul Danubio, 1925-1933, Feltrinelli Editore, Milano, 1979, pp. 26 et suiv.
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3. La Roumanie, la France et les Balkans en 1927 145

cier la Petite Entente, qui est un groupement de forces indispensables au
maintien de la paix dans l'Europe Centrale et Orientale »4.

Les pourparlers précédant la signature du pacte politique n'ont
pris fin que le 10 juin 1926. Les clauses ne reflétaient pas les espoirs du
gouvernement de Bucarest, résigné encore depuis mars 1926, mais satisfait
de la stipulation erga omnes du traité renouvellé avec la Pologne (mars
1926). Selon le témoignage ultérieur du 'principal négociateur roumain,
Constantin Diamandy, ministre à Paris, «la France ne voulait pas étendre
le traité aussi envers la Bessarabie, en argum.entant que le traité d'alli-
ance garantissait les possessions territoriales ainsi qu'elles ont résulté
de différents traités d paix : Versailles, Trianon, Saint-Germain. Or
la Bessarabie ne figure dans aucun de ces traités, mais a fait seulement
l'objet d'une déclaration de reconnaissance de la part des Alliés. Recon-
naltre que la Bessarabie appaitient à la Roumanie ne signifie pas qu.'elle
allait 'are défendue au cas d'un conflit et que la France allait s'assummer
une telle défense » 5. Ce n'est pas par hasard que le pacte est devenu pu-
blique à peine en janvier 1927. Au Quai d'Orsay on désirail à ménager
les susceptibilités de l'Union Soviétique avec laquelle la France négociait
alors d'ailleurs en vain, le problème des dettes de l'ancien unpile deS
tsars 6.

En. janvier 1927, Louis Clinchant était nommé nouveau minfstre
de France à Bucarest. Bliand rédigeait, personnellement, des amples
instructions pour la mission du représentant de son pays en Roumanie.
Quant à la politique étrangère de la Roumanie au Quai d'Orsay se des-
sinait l'opinion suivante : «La préoccupation de s'assurer définitivement
les frontières fixées par les traités, a déteiminé le gouvernement de Bu-
carest à conclure des accords politiques, d'un caractère défensif, d'une
part, avec la Tchécoslovaquie et la Yougoslavie pour opposer une barrière

Pirrédentisme hongyois, d'autre part, avec la Pologne [...]. Le gou-
vernement français a vu avec faveur se développer ce systèmé d'allian-
ces[...].

Par la force des choses, la Petite Entente sera appelée se trawsformer
(c'est nous qui soulignons C. I.), en s'adaptant aux circonstances nou-
velles. Il ne conviendrait pas qu'elle se dissociait prématurément sous
l'action, par exemple, d'un rapprochement entre la Yougoslavie et la
Hongrie, ou entre la Roumanie et la Bulgarie, avant qu'un réel esprit
pacifique ait eu le temps de se développer dans cette partie de l'Europe.
Il y a là un problème dont nous ne saurions nous désintéresser et qui
s'imposera particulièrement à votre attention, la Roumanie étant un des
éléments essentiels de la Petite Entente sur lequel s'est exercé à diveises
reprises et s'exerce plus particulièrement en ce moment dans un semi

4 Archives d'État de Bucarest. Archives Historiques Centrales. Microfilms Prance
(cité par la suite AHC M. France), 183, cadres 568-569 : Note sur les questions inté-
ressant la Roumanie, Paris, le 8 avril 1924.

5 AHC Fonds Maison Royale Ferdinand, Dossier 36/1925, vol. 1, f. 164: rapport .(ton-
fidentiel), Paris, n° 10.461/14 mars 1929, signé Diamandy.

Voir : Francis Conte, Un révolutionnaire diplomate : Christian Rakovski. L'Union
Soviétique et l'Europe (1922-1941). Préface d'Annie Kriegel, Paris, Mouton, 1978, pp. 170
et suiv.
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contraire aux intérêts généraux que je viens de vous signaler, Pactivité-
de la politique italienne.

Peu favorable à la conStitution dans l'Europe Centrale d'un grou-
pement d'Etats héritiers de l'ancienne Autriche-Hongrie, l'Italie n'a
pas tardé à prendre ombrage des rapports que nous entretenons avee
la Petite Entente. Aussi la voit-on, 6, dater surtout de 1924, s'efforcer
de s'introduire dans les tête-à-tête de /a France et de ces Etats, de s'y
installer dans un rang égal au nStre, voire même d'y battre 8n br6che,
le cas échéant, notre influence.

Dans le temps inclme oh elle concluait un accor d politique avee
la Yougoslavie (le 27 janvier 1924) et la Tchécoslovaquie (le 28 mai 1924),
l'Italie commence à donner une orientation nouvelle à ses rapports avec
la Roumanie. Jusque là, les liens d'amitié existant entre les deux paya
s'étaient plutôt tendus du fait de l'Aprete avec laquelle le cabinet da
Rome poursuivait A Bucarest ses réclamations financieres, et de l'appui
qu'il ne cessait de donner aux organisations nationalistes hongroises ».
En 1924, Mussolini adoptait tine politique nouvelle envers le gouverne-
ment de Bucarest. «En même temps continue Briand qu'il lui offre
de conclure un accord politique, il le presse de s'entendre avec la Bulgaria
et de se rapprocher de la Hong,rie [... Cependant le gouvernement
italien n'est pas maitre d'une campagne qui se développe dans la presse

l'occasion du règlement de certaines affaires financières intéressant la
Roumanie. Le gouvernement roumain rencontre, d'autre part, A Rome,
une repugnance invincible à ratifier le traite'cle 1920 eoncernant la Bessa-
rabie. Il en résulte un refroidissement marque da,ns les rapports entre les
deux pays, et la Roumanie -Va s'enfermer pendant près de deux années
clans une reserve boudeuse ».

Pendant l'année 1926, les -pourparlers ont été reprises dans une
nouvelle formule. En &pit de son vif &sir de ne pas indisposer
Soviétique, le gouvernement italien «parait dispose à accepter : l'Italie et
la Roumanie se promettraient une assistance mutuelle pour la defense
de oleurs territoires respectifs.», y compris la Bessarabie.

L'ascension au pouvoir du general Averescu, connu pour ses senti-
ments italophiles, va précipiter les événements. Le gouvernement italien
n'hésite pas A donner un concours financier important 6, la Roumanie ».
Le 16 septembre 1926 a été conclu l'accord politique «où l'on est surpris
de ne plus trou.ver la formule proposée par le cabinet Brätianu au sujet
de la garantie des frontières ». L'échange des lettres qui a complete Paccord
prévoyait en effet que l'Italie va ratifier le traité de Paris lorsqu'elle sera
en mesure de le faire sans porter dommage à ses intérets généraux.
tel accord ne pouvait pas satisfaire l'opinion publique roumaine qui ne
tarda pas de lui apporter des critiques sévères dont la consequence fut
«la comparaison naturelle avec la conception plus généreuse en 'vertu de
laquelle la France méme a régle ses rapports avec la Roumanie les mois
_precedents ». Par rapport aux garanties inscrites par le gouvernement
de Paris dans le traité avec la Roumanie, Briand observait : «Or, de même
que nous n'avons pas juge possible de garantir la frontière orientale de la
Pologne, il ne pouvait pas davantage &re question pour la Bessarabie (c'est
nous qui soulignons C. I.) ».
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Se rapportant A, l'état présent, le chef do la diplornatie frangaise
appréciait que <46i. la Roumanie se trouve ainsi liée aujourd'hui A, la fois
vis-à-vis de la France et de l'Italie, il semble bien cependant que l'en-
tente avec la France demeure la base essentielle de sa, polit'que et que le
rapprochement avec l'Italie demeure jusqu'à un certain point artificiel.
Les Roumains saisissent mal les avantages de la nouvelle orientation que
le Général Averescu a donné à la politique étrangère du pays et ils &men-
rent sceptiques quant à ses résultats lutur es [...].

Quoi qu'il en soit, il convicnt que vous SU:-vieZ attentivemcnt le
développement que pounait prcndre le rapprochement italo-roumain.
Nous en avons en effct subi le contre-coup fAcheux dans un domaine qui
intéresse nos industries de guerre ».

La partie politico-militaire des instructions de Briand mettait
en lumière la nécessité «de rétablir la situation en note favem. Sans
pallier des intéréts de notre industrie, le fait que nous avons le traité du
10 juin 1926 nous commande, en effet, de ne pas nous désintéresser de
l'aimement roumain » 1.

Toute une série d'év énements survenus en 1927 dans l'Europe
Centrale et Sud-Est européenne a convert la une des jomnaux, mettant
en évidence la rivalité franco-italienne et impliquant, directement ou indi-
yectement, la Roumanie.

Le 8 mars 1927, l'Italie ratifiait Paccord concernant la Bessarabie,
mais, pour forcer la main de la Roumanie dans la direction de la réalisation
de l'axe avec Budapest et Sofia, Palazzo Chiggi signait le t aité d'amititS
avec la Hongrie (le 5 avril 1927). Toujoms en mars, Mussolini provoquait
une grave crise internationale de iongue durée accusant la Yougoslavie
de préparer une agression arnaée aux frontières de l'Italie. Dans ce con-
flit, qui visait aussi l'influence de la France, la position de la Roumanie
a été plairement exprimée par le ministre des Affaires étrangères, I. M.
Mitilineu, à la Conférence de la Petite Entente de Ioachimov (mad 1927) :
«L'Italie est notre amie, mais la Yougoslavie est not e alliée » 9.

En juin, une affaire obscure, mise en scène en Italie, a provoqué
la rupture des relations diplomatiques entre Tirana et Belgrade. Dans le
mois suivant, le nouveau ministre des Affaires étrangères de la Bonilla-
nie, Nicolae Titulescu, était confronté avec le problème des optants, la
campagne révisionniste magyare montée par Lord Rothermere, les actions
terroristes de l'Organisation Révolutionnaire Intérieure Macédonienne
contre les Etats voisins de la Bulgarie, à l'ombre de toutes ces adversités
se trouvant aussi l'Italie. On véhiculait l'idée d'une visite de Titulescu
A, Rome, à l'invitation de Mussolini. Dans une première phase, Titulescu
a décliné it mots couverts, en déelarant au ministre de France, le méme
Louis Clinchant, qu'il n'était pas le partisan d'une politique l'Italie
se substituerait A. la France » 9. La diplomate français se rappelait une

7 AHC M. France, 183, c. 780-786 Minute, Paris, n° 35/22 janvier 1927.
AHC M. Belgique. 46, c. 47: ,rapport, Bucarest, n° 525/262 du 2 juin 1927, signé

Schneidauer ; cf. Constantin Iordan, La Roumanie et la Yougoslavie face d fasciste
(1926-1928) : une solidarité défaillante? dans *RESEE o, XXIII, 1984, 2, pp. 159-170.

9 AHC M. France, 183, c. 849: télégrammes, Bucarest, n° 147-148/21 .octobre 1927,
signés Clinchant.

www.dacoromanica.ro



148 Constantin Iordan 7

idée de Tonel Br'ätianu : «L'Italie nous a demandé de sacrifier nos vrais
.amis », Mussolini ayant recours A, une tentative de odébauchage* 10.,

L'atmosph6re, toujours grise, s'est assombrie de nouveau par la
signature du traité d'amitié franco-yougoslave (le 11 novembre 1927) vu
à Rome comme une menace et un obstacle devant «Pencerclement * de
la Yougoslavie. Comme représailles, Mussolini a conclu le deuxième traité
avec l'Albanie (le 22 novembre) dont l'orientation antiyougoslave était
bien évidente.

Dans ces troubles circonstances, la Roumanie, par son ministre
à Paris, Constantin Diamandy, agissait en médiateur en faveur d'un
lnodus vivendi entre la France et l'Italie (le 3 décembre 1927)11.

Dans les premiers jours de Pannée 1928 éclatait «l'affaire des mi-
trailleuses », un épisode de l'histoire do réarmement clandestin de la
Hongrie avec le concours de Phalle.

Pour la solution de tous ces litiges à caractère intemational, la
France et l'Italie se trouvaient dans dPs camps opposés. Pourtant, dans
1a dernière décade du mois de janvier 1928, Titulescu rencontrait, A, Rome,
Mussolini 12.

En guise de conclusions, mentionnons Pappréciation du ministre
de Phalle h Bucarest excerptée de l'ample rapport préparant les trois
entrevues. Carlo Durazzo communiquait A. Mussolini : «Sapevamo, prima
della ratifica, come sappiamo ora, che non era e non 6 il ca--lo di contare
sopra un cambiamento di fronte della Romania nel quadro delle sue attuali
alleanze ed amicizie ; sapevamo, come sappia,mo ora, che l'abiso che la
divide dall'Ungheria 6 quasi impossibile a colmare come non sarebbe
possibile troncare, rebus sic stantibus,i suoi stretti vincoli colla Francia
e colla Piccola Intesa » 13.

Done, dans sa politique balkanique, Bucarest n'avait pas hésité
entre Paris et Rome, méme si la France politique n'avait pas répondu
par une attitude au niveau des expectations méritées par la Roumanie.

1° Ibidem, c. 850.
n Voir : Constantin Iordan, La Roumanie el les relations franco-italiennes dans les armies

1926-1927. Une page de l'Itistoire de la diplomatic roumaine, dans e Revue Roumaine d'His-
toire s, XIV, 1975, 2, pp. 327-340.

12 Idem, Antirévisionnisme el diplomafie : Nicolae Titutescu chez Benito Mussolini (jan-
vier 1928), dans e Nouvelles ttudes d'Histoires, VII, Bucarest, 1985, pp. 253-265.

1° I Documenti Diplomatici Italiani, .Settima Serie (1922-1935), Vol. VI' (1 gennaio
23 scttembre 1928), Roma, 1967, no 25, p. 24: Durazzo Mussolini, Bucarest, le 16 janvier
1928. .1
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LA CRITIQUE LITTÉRAIRE ROUMAINE ET LA FRANCE
DURANT L'ENTRE-DEUX-GUERRES (II)
(La critique roumaihe à rage de la maturité)

ECATERINA CLEYNEN-SERGHIEV
(Paris)

L'admiration des critiques roumains pour la culture frangaise ne
les frappa nullement d'inertie ; elle 'suscita, au contraire, une activité
critique effrénée. Ils s'illustrèrent ainsi dans le domaine de la «critique
comme science de la littérature (Literaturwissenschaft), de méme que
dans celui de la «critique comme littérature », comme réflexion de la litté-
rature sur elle-même, à peine distincte du courant principal de la créa-
tion littéraire, préte à s'y résorber, partie intégrante de l'aventure person-
n.elle des écrivains.

1. A L'HEURE DE LA CRITIQUE PARISIENNE

Beaucoup plus jeune, née précisément au coins de cette deuxième
moitié du XIX' siècle, la critique roumaine apparait sans conteste comme
héritière directe de la critique franoise. Elle professe pour Sainte-Beuve
une véritable vénération, mais c'est la personnalité d'Albert Thibaudet
qui domine le paysage de la critique des années 20 et 30. L'engouement
pour cet auteur n'exclut cependant pas l'attachement At des personna-
lités comme Paul Bourget et Paul Souday. L'admiration pour l'ancienne
génération, celle de Faguet, de Lemaitre qui est aussi celle d'Anatole
France reste vivace. La subversion d'un Remy de Gourmont et la critique
d'humeur d'un Paul Léautaud sont fort appréciées. On aime les uns sans
exclure les autres. Ils sont Français et cela est une justification suffi-
saute. Mais la critique roumaine est-elle une héritière A, part entière de la
critique frangaise? II reste des critiques qui sont sinon inconnus la
chose est inconcevable, comme nous l'avons montré du moins négligés
ou passés sous silence. La restriction nous semble s'exercer à l'encontre
des critiques polémistes trop engagés politiquement ; les critiques rou-
mains ne s'en inspirent pas et hésitent à souscrire à leurs choix. Si la
critique «de gauche », celle d'un Paul Souday, est connue et discutée,
critique nationaliste et anti-romantique des mautrassiens 65 ne suscite
guère de disciples. Il serait absurde, en effet, d'aspirer, à l'instar des
maurrassiens, A, un néo-classicisme roumain, quand on sait que la litté-

Voir Pompiliu Constantinescu, Scrieri vol. 5, Ed. Minerva, 1971, pp. 114 et 302;
vol. 6, p. 350.

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XXXII, 1-2, p. 149-161, Bucarest, 1994
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rature rouinaine a comm.,ne,e, à l'ère romantique seulernent remarque
Pompiliu Constantinescu." La critique catholique, meme quand elle a la
qualite d3 Okla-vies Du. B33, auteur si attentif au jeu des influences, reste
confidentielle. Le cas de Leon Daudet est surprenant. Le nom qu'il porte
est populaire en R0111119,11.10 et son. ceuvre critique vaut par l'intuition et
par un remarquable langage qui est celui d'un humaniste gréco-latin ;
on lui dolt, en France, la revelation de beaucoup* d'auteurs, notamment de
Bernanos qui, lui, resta ignore en Roumanie. Ses options politiques fu-
rent-elles la cause de la defiance des critiques roumains? C'est probable,
mais ce qui semble (Pterminant c'est la haine qu'il éprouve pour le XIX'
siècle : «le romantisme en littérature comme en politique 'est l'école du
mensonge et de l'hypocrisie » écrivait-il. Ce sont là violences de pole-
miste que les Roumains n'arrivent guère N prendre au sérieux. Tits ré-
jo-aissant nous paralt le portrait que Serban Cioculeseu brosse de celui
qui, c1.0 par sa curiosité intellectuelle universelle, lui rappelle une figure
de la Renaissance. Médecin comm.e Rabelais.", dote d'un appétit Vanta-
gruelique et posséclant le genie de l'art culinaire, il était moralement, cent
pour cant provengal, et par là fils sinon de l'esprit de son pere du moinS
de ses ceuvres. d'rate bun cu Numa Roumestan si Tartarin, mutat In
alte conditii si actionând pe alte planuri, Leon Daudet a adus In peisajul
literar si politic al Frantei un enorm temperament de meridional, de o
absoluta bunleredinta In urde si iubirile lui, la fel de exagerate.* 68 Ce
portrait inattendu qui désamorca, en quelque sorte, la violence et la viru-
lence extreme de Leon DauclA, se termine sur l'importance du rôle join%
par la critique littéraire : «E o exagerare a sustine, cu elevul sau, finarul
romancier si critic, Kléber Haedens, c Leon Daudet a fost le premier
critique litteraire de son temps. 69 Trebuie Insä recunoscut fAra ocol ea In
foarte numeroase Imprejurari, omul de vasta cultura si de mare discer-
namInt a clat consultatii literare i artistice Cu o siguranta de mare diag-
nostician. » "

Las critiqus romnains, qui se proclament scientifiques, enfants de
Sainte-Beuve, dégagés de -preoccupations normatives et attentifs à la
nouveauté, se révèlent malgré tout irrémédiablement marques d'une
forme de dogmatisme esthetique qui se traduit par une admiration à peu
pits absolue non saulement pour la littérature frangaise mais aussi pour
la critique frangaisa. De S louangn sans reserves, des formules admiratives
et enthousiastes se retrouvent souvent sous leur plume quand ils parlent
des lettres frangaises : les ceuvres des auteurs frangais sont envisagées
comma cl.s monum3nts dont personne ne conteste la valeur d'u_ne part,
et évoquées comme deuxième tcrme de comparaison, eomme point de
reference quand on parle d'écrivains roumains, d'autre part. Quant aux

66 Cre*tinismul folelorie *, Scrieri vol. 6, p. 452.
67 Perpessicius évoque son étude consacrée it Rabelais : Flambeaux. Voir Opere, vol.

4, 1971, p. 28.
o Leon Daudet *, article écrit en 1944, à l'occasion de la mort de Daudet, repris

dans Medalioane franceze, p. 86.
" En franvais dans le texte. C'est l'auteur qui souligne.
70 Ibid., p. 87.
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critiques français, des formules laudatives leur sont également adressées.11
Pompiliu Constantinescu pense que la France est le pays où le genre de
la critique a littéralement fleuri et il va memo plus loin en affirrnant
que la critique française est peut-étre la Critique par excellence. 72

Sainte-Beuve cst traité comme le critique exemplaire, le pere de
la critique moderne. «Spiritul nostru critic contemporan izvor'aste direct
din Sainte-Beuve » constate Vladimir Streinu. 73 Son nom est souvent
accompagné des épithètes «grand », «illustre », «brillant ». La preference
des Roumains va ensuite A, Albert Thibaudet. 11 est le plus grand critique
français depuis Sainte-Beuve, constate Pompiliu Constantinescu, se
faisant 'Who de ses compatriotes74, autrement dit le plus grand critique
de France au moment où il écrit, en 1937. 75

Une question se pose alors Est-a possible qu'une personnalité
admirée ne soit pas prise pour modele Non, bien entendu. L'imitation
accompagne dans la plu.part des cas l'estime.

Perpessicius, par exemple, a choisi comme modèle Sainte-Beuve,
on. «patron spiritual al cärui numetremurm scriindu-1 »16. Perpessicius,

si pondéré et si pudique, n'hésité paSà exprimer son emotion, ni àemplo-
yer des hyperboles telles que «grandiosul patron critic » 77 lorsqu'il évoque
celui A, qui il donne tout son respect. Nombreux sont les éléments
a en commun avec le critique français ; une sérieuse formation classique,
la tendance à, se confessor de temps en temps dans ses Cults, une manière
critique que l'on pourrait qualifier d'impressionniste, des procédés d'ana-
lyse qui se veulent scientifiques. En effet, l'auteur des Causerties du lundi
se distinguait de ses prédécesseurs par on souci de rigueur seientifique,
d'érudition méthodique. Quant à Perpessicius, son travail d'historien
littéraire, l'étucle scrupuleuse des manuscrits d'Eminescu et d'autres
textes de première main représentent un veritable exemple, une leçon
por ceux qui lui ont succédé sur ce terrain. Le deuxième dans «la longue
série de critiques» français que Perpessicius a lus avec avidité, a souvent
admires et pris comme modèle «(c'est son fils qui parle) est Albert Thi-
baudet ». C'est à lui qu'il dédie son anthologie de «critique française Mt&
Taire lui dolt peut-ètre cet art des associations qui représente pour
Thibaudet la trame principale de la critique, en tout cas la confirmation
que son penchant à déceler les similitudes, les «ViCeS de réminiscence », pout

71 Une voix discordante se fait cependant entendre dans ce concert d'éloges, celle de
Paul Zarifopol. Contrairement à ses compatriotes, il ne cite pas d'auteurs ni de critiques fran-
gals lorsqu'il fait le compte rendu d'une ceuvre roumaine. D'autre part, il exprime souvent sa
désapprobation (tObiectii la Flaubert * pour prendre à une autre occasion sa défense vontre
Anatole France et Sainte-Beuve) ou sa déception (Maupassant lui inspire de la pitié et du
dégoilt * quand il le compare à Tolstoi). Zarifopol s'érige enfin contre l'attitude t serviles des
Roumains à l'égard des lettres françaises. Comme Holban le fera plus tard, cet homrne, qui
vonnait bien la culture française et qui a étudié dans sa thése de doctorat un auteur fran-
vais, prouve, en critiquant une ceuvre française après avoir fait l'éloge d'une autre, qu'il a
pénétré l'esprit francais à qui une attitude béate d'approbation permanente est ètrangère.

72 Sainte-Beuve * in Scriert vol. 5, p. 336.
78 Pagini de criticd literard, Editura pentru LiteraturA, Bucarest, vol. 2, 1968, p. 303,

volute rendu de l'Anthologie Sainte-Beuve de Pompiliu Constantinescu.
74s Istorii literare s, Scrieri vol. 5, p. 374.
76 8 Despre criticá si critici s, Scrieri vol. 6, p. 309.
76s O 16murire s, préface à la première édition, de 1928, des Menfiuni critice, in Opere,

-vol. 2, Ed. pentru Literaturd, 1967, p. 9.
77 s Mihail Dragomirescu Copilul cu trei degete*, Menfiuni critice V, 1946, in Opere,

vol. 6, p. 10.
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et doit être encourage et développe. La liste des critiques frangais avec
lesquels Perpessicius a des affinités continue avec Paul Souday et se
termine avec Robert Kemp incluant Anatole France, Jules Lemaitre,
Remy de Gourmont, Fortunat Strowski, Julien Benda, Paul Leautaud.
Il les cite volontiers et même parfois longuement, que ce soit pour expri-
mer une idée ou bien pour définir un courant littéraire ou encore pour
caractériser une situation. Timidité, manque de confiance I S'il le disait
avee ses propres mots, cela aurait-il moins de poids N 'est-ce pas plutôt
pour le plaisir de fondre le texte du critique admire dans le sien propre,
d'y introduire une formule heureusei D'ailleurs, un dialogue s'établit
souvent à cette occasion, au cours duquel Perpessicius renchérit, reprend
A, son compte l'idée du passage cite, mais il lui arrive aussi de contredire
l'auteur en question, de combattre son point de vue.

Pompiliu Constatinescu a choisi lui aussi comme modèle les deu_x
critiques frangais, pour lesquels il a ouvertement exprimé son admiration :
Sainte-Beuve et Thibaudet. «Aspiratia domniei-sale pentru monumental
[...]§i predilectia pentru conturarea portretului psihologic al autorilor
Ii vin de la Sainte-Beuve écrit Perpessicius a cärui imensä stiintä
si infinite gratii scriitoricesti, putini le stäpanesc ea domnia-sa, iar verva,
ainamismul i buna dispozitie de la Albert Thibaudet, alt maestru dintre
cei preferati, i caruia Ii poartä un cult intru nimic inferior. » 78

Se référant à Sainte-Beuve, Pompiliu Constantinescu remarque
A son tour que Perpessicius a choisi dès ses debuts comme patron le maitre
le plus brillant du feuilleton critique et que parmi tant d'autres critiques
ronmains tent& de suivre l'exemple beuvien, Vladimir Streinu a été lui
aussi séduit par le concept de la «famille d'esprits » aussi bien que par la
mobilité d'intuition du grand critique du XIX' siècle. Streinu reproduit la
remarque de son collègue et ne la rejette pas, mais au contraire, reconnait
son bien fonde /9.

Quant à Lovinescu, il n'est pas l'adepte direct de Sainte-Beuv e,
mais celui de ses disciples : .Anatole France, Emile Fag,uet, Jules Lemattre.
Si Maiorescu avait adopté les principes de Hegel et de Lessing, et Dobro-
geanu-Gherea ceux de Marx et de Taine, Lovinescu s'est forme dans
l'ambiance de la critique frangaise de filiation beuvienne. En témoigne
le sujet de sa thèse de doctorat soutenue en 1909 en Sorbonne : Jean-
Jacques -Weiss et son ceuvre litiéraire. D'Hyppolyte Taine, il retient le
concept de la race, mais le rejet de la theorie du milieu l'en sépare cat&
goriquement. «Ironic si sceptic, contemplativ si urban, civilizat i deci
Cu respectul unor anumite conventii sociale, burghez (adia de loe boem),
iubitor de confort si sensibil la once dizarmonie a fortelor ,sufletesti
d. E. Lovinescu este, ea sigurantä, un tip autohton, in care s-a-ntrupat
ca strälueire idealul acelui honnéte homme' » 80 din clasicismul francez
écrivait Pompiliu Constantinescu en 1942 dans le volume d'hommage
publié à l'occasion du 60 anniversaire du critique 81

78 Perpessicius, P. Constantinescu Figuri ¡iterare», in Opere vol. 8, 1978, P. 108.
79 Vladimir Streinu, Pmpiliu Constantinescu : Sainte-Beuve, Pagini de critica »in Pagini

de critica literard, vol. 2, pp. 303-304.
88 En francais dans le texte.
81 Anonymus Notarius, $erabn Cioculescu Pompiliu Constantinescu, Perpessicius, Vla-,

dimir Streinu, Tudor Vianu, E. Lovinescu, Ed. Vremea, 1942, p. 122.
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Enfin, Serban Cioculescu semble se situer, lui, dans le sillage de Paul
Souday quand, dans ses analyses il accorde la primauté A, la raison et
exige de la critique une rigueur de jugement et une attitude intellectua-
liste exemplaire, sans que pour cela son rationalisme tombe dans le dog-
matisme. Cioculescu a fixé avec discernement les positions de Paul Valéz7
qui sont opposées à la fois à Pesthétique romantique et aux philosophies
mystiques et intuitives 82. La méthode critique de Valéry fondée essentie-
llement sur la psychologie, sur la compréhension de l'esprit artistique,
a sw3cité nombre d'imitateurs roumains, mais le «Platon contemporain
n'a pas eu de disciple A, sa mesure. La méthode valérienne repose sur des
qualités A, la fois intellectuelles et sensuelles de la pensée et de l'expression,
qualités uniques et inégalables, alors que ses imitateurs roumains tombent
dans le piège du «style solennel et calligraphique » selon l'expressinn dA
Ionel Gherea. 83

2. LA METAPHORE BE LA LITTERATURE FRANVAISE

Nous avons constaté que les critiques roumains de Pentre-deux-
guerres consacrent peu d'études aux auteurs frangais. La présence de
ces derniers dans leurs textes est cependant réelle, c'est un phénomène
digne d'iitre étudié. C'est que de nombreux critiques font appel A, des
ceuvres frangaises pour caractériser Pceuvre roumaine dont ils parlent
ou pour illustrer le sujet général qu'ils traitent.

Perpessicius, par exemple, s'astreint à utiliser systématiquement un
prntédé d'analyse consistant en une mise en parallèle de deux oeuvres ou
de deux auteurs. Lorsqu'il lit un livre étranger, il le rattache infaillible-
ment A, un livre connu. «Nu exista mentiune critica care sä nu stabileasca
punti de legatura intre ultimele lecturi straine ale autorului s't cele roma-
nekti » écrit Dumitru D. Panaitescu dans la préface à Lecturi straine. 84

Liversement, Perpessicius a l'habitude de comparer l'auteur roumain
dont il traite à ui ou plusieurs étrangers. La préoccupation comparatiste
de Perpessicius se reflète dans des formules telles que « daca ar fi sa-i aflam
corespondenta in literatura universal, i-am alltura » 85 ou bien o dar poate
cä mai potzivite sînt apropierile cu chiar literatura noasträ » 85. 11 va sans
dire que la très grande majorité des auteurs étrangers évoqués pour éta-
blir ces « ponts spirituels » sont des auteirs français.

Perpessicius et d'autres critiques roumains emploient ce procédé
pour faciliter la compréhension du lecteur afin qu'il puisse associer des
données qu'il ignore A, des domaines qui lui sont déjà, familiers. Il s'agit
dans ce cas d'auteurs roumains peu connus ou encore totalement incon-
nus. Dans Paradisul suspinelor de Ion Vinea, «ceva de buimaceala savant
sugeratä invaluie actele personagiilor ca la adolescentii de o perversitate
candida din Les enfants terribles ai lui Cocteau » remarque Pompiliu

62 Paul Valéry * (1931) repris in Medalioarte francere, p. 104.
83 lonel Gherea, Glose (1929) repris in Eseuri, Ed. Minerva, 1971, p. 174.
84 Cette anthologie réunissant de nombreuses études de Perpessicius consacrées A des

auteurs &rangers a paru aux Ed. Univers en 1981 et a été la dernière oeuvre du critique
éditée par son ills, qui est mort en mars 1983. Page 8.

65 Ultim almanah Mistral s (1930) repris in Lecluri strdine. p. 133.
66 Id., ibid.
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Constantinescu 87 qui écrit, entre autres, au sujet du héros principal de
Plecat fdrit adresd : «Sintion e un Julien Sorel combinat cu putin Greslou
(eroul Discipolului lui Bourget), transplantat pe malurile Dimbovitei.
/ / Ca i la Bourget, Adrian creeaza victimei feminine ceca ce romaneie-
rul francez numeste 'o dispozitie literatl', intoxicind-o cu sentimenta-
lismul liricei lui Samain » 88 En présentant les nou.velles de Cella Dela-
vrancea, Vladimir Streinu precise: «Prin umanitatea cultivata pe care o
propune i totod.ata prin stilul i tehnica echilibrului nuvelistic, literatura
sa o asociaza, mai cu seamä, pe latura de fantastic si de perceptie turbure
a secretului personalitatii omenesti cu nume ca Prosper Mérimée si Villiers
de L'Isle Adam, iar pe latura de estetism, cu D'A.nnunzio ». 89 Dans un
-compte rendu de Donna Alba, Streinu parle longuement de la ressemblance
entre le couple Mihai Aspru Donna Alba du roman de Gib Mihaescu
et le couple Julien Sorel 3tIathilde de la Mole pour conclure que le
«sorelisme » n'est qu'un leurre du personnage roumain et que le lien entre
Julien et Mihai n'est qu'extérieur. 99 Mihail Sebastian proclame quo N.
D. Cocea est un Lé6n. Daudet' de gauche. u. Ainsi, les critiques font appel

des auteurs, des situations, des persormages frangais pour poser des
jalons, fixer des points de repere qui puissent aider les lecteurs A, placer
les ceuvres roumaines inédites sur un terrain connu.

Mais parfois les critiques roumains font des rapprochements avec
la littérature frangaise avec deux intentions plus simples encore : éclairer
et expliquer leur pens& pour leur propre compte et s'assurer qu'ils seiont
bien compris. Une allusion A, un auteur bien precis remplace alors' un
substantif commun, désigne une notion générale. «Dad, subiectul amin-
teste de anumite preferinte romantice écrit Perpessicius au sujet d'un
auteur mineur, Manen Beza povestirea, de o clasica sobrietate, duce
_mai curind la arta ponderata a unui povestitor ca Mérimée. » 92 ,Nous
appellerons ce procédé une métaphore critique, la métaphore de la litté-
rature frangaise ; il s'agit d.onc d'un rapprochement, .'une comparaison
dont le premier terme est un produit littéraire roumain ou une notion
littéraire générale et le deuxième terme un produit littéraire frangais
ou une notion littéraire générale contenue dans un. tel produit.

Pompiliu Constantinescu le désigne en taut que tel. Essayant de
prouver que dans son roman. Logodnicul, Hortensia Papadat-Bengescu
n'accorde aucune attention au milieu social dans lequel évoluent. )73 es
personnages, le critique precise: «0 comparatie va Amuri definitiv obser-
vatia noastra. Balzac niciodata nu-si desprinde eroii de mediu ; cita ana-
logic sufleteasca se stabileste intre obiectele animate de fantezia scriito-
rului i om » 93

87 Compte rendu du roman de Ion Vinea (1930) in Scrieri vol. 5, p. 211.
88 Le compte rendu du roman de Cezar Petrescu (1932) a été repris dans Scrieri Vol. 4,

1970, p. 294.
" Compte rendu de Vraja in Pagini... vol. 2, p. 248.
oo pagini..., vol. I, p. 125 et suiv.
91 e Cu o mal exactd Intelegere a proprillor sale posibilitAti, d. N. D. Coma ar putea

s it fie un Léon Daudet de stinga. Compte rendu de Pecior de shwa (1933) in Eseurt)..
y. 305.

os Inire doud lumi de Marcu Beza s, Opere vol. 7, p. 125.
93 Compte rendu de Logodnicul (1935) repris in Scrieri vol. 4, p. 144.
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Mihail Sebastian a lui aussi recours à Balzac pour désigner un pro-
cede d'écriture ; dans le roman Steatta robilor d'Henriette Stahl, le chapitre
XVI, qui nr,t aux prises les époux Mitneanu dans une scène d'intimité
m.orose, «sugereazä un intreg tablou familiar, as spune balzacian in sigu-
Tanta trilsitturilor ». 94 L'analogie de cet exemple avec l'exemple précédent
-est totale puisque a spune indique que le critique emploie volontairement
ce que nous appelons la métaphore do la littérature française. Dans ce
Tapprochement, la notion littéraire française, ici le nom d'un auteur,
vient renforcer une idee qui est exprimée : la fermeté des traits avec
lesquels est faite une description. Nous avons le m'eme procede dans le
-compte rendu du roman Ciubdresti de Constantm Stere par Serban Cio-
culescu : «Originea istoricA; a ormului este SCriA cu reminiscente din
_L'Ile des Pingouiss a lui Anatole Franca, cu datele unei eruditii fante-
ziste 95 Selon Cioculescu, Constantin Stere a trouvé chez Anatole France
l'idee de son procede qui consiste A, utiliser des données fantaisistes ayant
une apparence d'erudition pour forger l'histoire d'une ville. En analysant
le personnage principal du roman Ambigen d'Octav Sulutiu, Pompiliu
Constantinescu s'adresse à la littérature française (et suisse...) pour
mieu.x faire percevoir A, son lecteur les facettes d'un être humain complexe :
-«Ceva din tandretea lui Amiel (eroul este prieten cu toate femeile care
-a, u respins), ceva din senzualismul voluptos baudelairian (Di admirg,
femeia viguroasl, iubeste parfumurile artificiale si pe cel al cknii) se
imbinit in toate obsesiile lui erotice. 96 Dans cet exemple encore, le deu-
aieme terme de la comparaison est explicitement designé, en l'occurrence
par la parenthèse.

Mas dans cartains cas, ce deuxième terme est simplement °non*
Panalogie avec la métaphore en tant que figure de rhétorique est alors
totale. La suite du texte de Pompiliu Constantineseu nous en fournit un
exemple. «Eroul Di écrit le critique este un Dominique romanese,
-declasat din mediocra "celulà," social" a familiei i integrat in tragedia lui
biologicA, ea intr-un principiu de metafizicA sexual g /... J. »9/ M'eme
Taccourci, 'neme comparaison implicite dans ce commentaire de Ioana
d'Anton Holban par Vladimir Streinu : «Asemeni submarinelor, aparatura
-de romancier a lui Holban functioneazä mai mult pe fundalul (sic !) con-

ridicindu-se in lumina suprafetei numai pentru a eauta prilejul
'VA se scufunde iari. Procedeul nu este nou, bineinteles : 15,11, Proust,
Ioana ar fi fost poate un Adolphe romAnesc, adic Ioana e o Eleonor6

Sandu un Adolphe. » 98
Il v6,de soi que les critiques roumains font appel h la métaphore de

la litterature française quand ils étudient une structure ou un procede
d'écriture, mais aussi quand ils se réfèrent à des éléments extérieurs
roa uvre elle-méme. Ainsi, Pinspiration de Sadoveanu, dont on peut dire
que le nombre de volumes qu'il a publiés a dépasse le nombre de ses années,
fait panser A, une source intarrissable et il pourrait en cela etre compare

94 Compte rendu de Steaua robilor (1933) in Eseuri..., p. 292.
95 Compte rendu (1935) in Aspecte..., p. 305.
96 Compte rendu (1935) in Scrieri vol. 5, p. 50.
97 Ibid., p. 51.
98 Pagini... vol. 2, pp. 258-259. Compte rendu de loana.
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un Victor Hugo, à, un Balzac, hi un Zola. 99 E ne rant pas compartimenter
les créateurs en littérature : les critiques Ibritileanu, Eugen Lovinescu et
Octav *ninthu ont pu écrire des romans, comme Aloysius Beitrand, Ban-
delaire, Maurice de Guerin, Rimbaud, Leon-Paul Fargue ont écrit d'admi-
rables proses poétiques, comme Henri de Régnier a écrit Le Boa Plaissir,
Georges Duhamel les vers des Compagnons et Sainte-Beuve le roman
Volupté. um Pour Gorila et pour le personnage de Pahontu, Liviu Rebreanu
s'est inspiré de faits véridques et de personnes ayant réellement existé
et agi en Roumanie, commie Stendhal a pris pour modèle le séminariste
Berthet pour son Julien Sorel, Le _Rouge et le Noir ayant été présenté
comme une chronique du temps. 101 On remarque que ces observations
générales font appel A. des notions habituellement connues, ce qui leur
donne un caractère de banalité et parfois méme de naiveté. Le fait de
comparer le prince Mychkine de Dostoievski au Candide de Voltaire 1°2
est banal et un peu naïf, inais la démarche est significative du &sir de se
tourner vers la littérature frangaise en quéte de repères, de points de
référence.

Cette habitude de mettre en parallèle Roumains et Frangais a eu
comme première conséquence la création de ocouples littéraires franco-
roumains » selon l'expression du fils de Perpessicius, Dumitru Panaitescu,
qui trouvait que celui-ci en établissait constamment. Ainsi, chaque fois
qu'il parlait par exemple de Ion Barbu, il évoquait le nom de Mallarmé,
Ionel Teodoreanu est souvent comparé à Giraudoux, Ion Pillat tan-Mt

Maeterlinck, tantöt 6, Henri de Régnier ou à Moréas. En lisant un article
de Philippidé sur Ion Barbu, le lecteur s'attend A, ce que les nöms de
Mallarmé ou de Valéry soient cités et, en effet, à la troisième page de
Particle, l'auteur cite Mallarmé. 103 Un code finit par s'établir, utilisé par
les critiques, connu par les lecteurs.

Les couples franco-roumains ne sont pourtant pas les seules figures
illustrant les liens entre les deux littératures. Souvent la perspective
s'élargit et l'on signale qu'un auteur roumain a été attiré par un genre
littéraire frangais en général ou par un courant littérare tout entier.
Nicolae Davidescu note Perpessicius a débuté dans la prose fan-
tastique sous l'influence de -Villiers de L'Isle-Adam et de Marcel Schwobl".
Pompiliu Constantinescu remarque que la première partie de la carrière
poétique de Ion Pillat est placée sous le signe du Parnasse. 105 Enfin,
il arrive aux critiques de situer l'écrivain dont ils parlent dans une lignée
précise, de le rattacher à une famille spirituelle suivant la méthode beu-

22 Pompiliu Constantinescu, *Fenomenul Sadoveanu * (1943) in Scrieri vol. 4, p. 536.
loo Vladimir Streinu, sOctav $ulutiu Arnbigen. s Romanul unui intelectual * (1935)

in Pagini..., vol. 5, p. 263.
101 Pompiliu Constantinescu, compte rendu de Gorila (1938), Serien, vol. 4, p. 490.
122 Alexandru Philippidc, Idiotul * (1931), Consideratii contorlabile, Ed. Eminescu,

Bucarest, 1970, vol. 1, p. 55.
103 Ion Barbu, Joc secund* (1930), ibid., p. 44.
103 Compte rendu de Vioara maid de Nicolae Davidescu in Opere, Ed. Minerva, vol. 3,

1971, p. 182.
105 Compte rendu de Poeme intr-un aers de Ion Pillat (1936) in Scrieri vol. 4, p. 381.
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vienne. 1" S'il s'agit de Matei Caragiale, ils évoqueront immanquablement
Edgar Poe, Barbey d'Aurevilly et Villieis de L'Isle-Adam, Baudelaire
et Huysmans. 101

3. ALBERT THIBAUDET OU LES RAlSONS ORIGINALES D'UNE IMITATION

La critique de l'entre-deux-guerres se voue, à l'instar de la critique
française, à l'information littéraire et artistique et suggère le livre à lire,
la piece de thatre à voir. Les critiques se proposent de faire partager
leurs lecteurs les joies qu'a pu leur procurer telle ou telle lectme Ainsi
Perpessicius se voulait un « cronicar literar », un chroniqueur attentif de
la littérature contemporaine qui enregistra et présenta dans divers pério-
diques littéraires la presque totalité de la production en coins en Rourna-
nie. Enthousiaste et infatigable, il s'est toujours efforce d'être hnpartial.
« Voi plivi once prejudecatä sectarä i mit voi sili sit cimentez once operä,
din ()rice zonä ar veni. /... / Voi urnari cu egal6 plAcere o operä natura-

ca §i una simbolistä, nefiind dintre aceia care zimbesc de cum väd
cartea de vizitä » écrivait-il dans un texte au titre significatif « In tinda
unei registraturi » qu'il a tenu à placer en tête de son premier volume de
Menfiuni entice en taut que profession de foi 1"

La critique roumaine se distingue cependant par le fait que le juge-
ment de valeur pratiqué au sujet des ceuvres analysées prend appui aun
une littérature étrang,ère, en Poccurrence la littérature française. Tel
roman est bon puisqu'il utilise les porcklésproustiens de construction roma-
nesque, tel autre roman est bon puisqu'il applique la rnéthode gidienne
d'analyse psychologique. 1" Comme nous l'avons vu, les ceuvres from-
çaises consacrées sont évoquées sans distinction : non seulement cellos qui
sont conformes 5, Pidéal cla,ssique, mais aussi celles qui appartiennent au
romantisme et à ses héritiers le naturalisme et le symbolisme. C'est'que
les critiques roumains manifestent la ferme volonté de se rattachet
une tradition solide qui a fait ses preuves : le sens du gait inséparable
d'une culture littéraire authentique, le respect des bienséances si cher
au XVII' siècle français la qualité et, tout simplement, A, la limite, la
force du style qui jaillit d'une profonde et fine connaissance de la langue.11°

106 Un excmple concernant un auteur francais : en parlant de Paul Leautaud et de
son Passe-temps, Perpessicius évoque le cynisme de Voltaire, l'esprit d'observation des moralis-
tes, le pencbant iir(rressible de hIérin-te pcur l'anecdote significative. Leautaud cinicul
(1929) reproduit Cans Orere, vol. 3, p. 369.

107 Par exen-ple ladimir Streinu, Compte rendu de Pajere (1936) in Pagini.,. vol. 4,
p. 139.

C'est un automatisme qui s'est transmis et qui est très vivace. Mame aujourd'huf, ces
noms sont énumérés si l'on veut presenter l'auteur des Craii de Carteo Veche 11 un
étudiant ou it un collegue qui ne le connatt pas, avec la difference, en ce qui nous
concerne, que nous préférons citer au sujet de Huysmans Llt-bas au lieu d'A rebours,
comme on le fait d'habitude.
108 Opere, vol. 2, pp. 14 et 15.
109 Pompiliu Constantincscu &vogue ce procédé critique dans e Conceptul de creatiesi de

normé Scricri vol. 6, pp. 327-328 et dans s Literatura comparaté s, ibid., p. 394.
210 Voir Pompiliu Constantinescu, s Literatura romtina existà (1934) in Scrieri vol. 6,

p. 482.
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Cette Writable politique eulturelle explique, par ailleurs, Padoption
par la critique roumaine des divers aspects de la critique humaniste :
rigueur tainienne, l'historicisme lansonien, le brio d'Albert Thibaudet, les
intuitions géniales de Charles Du Bos. En revanche, la critique roumaine
demeure étrangère aux efforts de demolition déployés par les surréalis-
tes et ?-11X projets de littérature prolétarienne élaborés par la critique com-
muniste ; il n'y a pas eu, en Roumanie, sur l'exemple de la France, de
tentatives de regTouper des écrivains favorables à une littérature révolu-
tionnaire ; d'autre part, F. très seetaire Association des ecrivains prole-
tariens, réun le A, Kharkov en 1930, imposa le recours à PeNpérience -vécue
des correspondants ouvriers des publications communistes pour que ces
ouvriers qui derivaient apparussent comme les modèles de Péctivain pro-
létarien ; en dehors de tout jugement de valeur, une telle ambition était
utopique dans un pays où l'influence du Parti Communibte était inexis-
tante.11

La grande originalité de la critique roum.aine reside enf-n dans le
fait qu'elle s'a,dresse moins à un milieu social determine qu'à une nation
qu'il f -,/ut guider, promouvoir et dont les productions littéraires doivent
égaler celle,s des « grandes » littératures nationalcs. La literature tOUMaine
doit miles dont se réelament les minorités nationales qui peuplent
la Grande Roumanie. Le problème de la « valeur de la « supe4orité >
d'une littérature ou d'un art était une des grandes préoccupations des
années 20. La crise des littératut Ls a taadition et la naissanee ou l'affii ma-
tion de nouvelles nations offrent un tetrain favorable A, ces discussions. En
France, par exemple. la controx e. se entre Bout get et Thibaudet, qui po,.-
tait sur le problème du roman a dine plus de dix ans, de 1910 A 1922, et a
mobilise une partie des milieux littéraires. Paul, Bout get défendait la
supériorité du roman français, mieux compose, sur le roman russe et an-
glais. 112A partir de 1930.1a France va decouvrir, non sans d'acetbes pole-
miques concernant la violence et le sexe, le Ionian américain avec Faul-
kner, Dos Passos, Hemingway, Caldwell ct Steinbeek, notamment avec
traduction de Eight i Avgust, The 42 nd Parallel et A Farewell to
Arms?"

Dans ces debats idéologiqucs ern opéens sur l'importanee et la valeur
des littératures, la critique tonmaino était en position d'infetiorité. Elle
ne pouvait pas recourir A, un appareil scientifique d'érudition 'Me aire.114

m Voir Jean-Pierre A. Bernard, Le Pewit Communiste français et la question littéraire,
1921-1939, Presses Universitaires de Grenoble, 1972. Voir plus particuliérement le chapitre 2
sur les definitions communistes de la littérature prolétarienne, pp. 35-61, les conceptions de
Barbusse p. 57 et suiv., les definitions du Congrès de Kharkov, p. 61 et suiv.

na Sur le &bat Thibaudet-Bourget conternant la composition du roman, on consultera
Michel Raimond, La Crise du roman des lendemains du Naturalisme aux années oingt, Paris,
José Corti, 1966, pp. 394-400.

113 Jean-Paul Sartre, 'American Novelists in Franch Eyes * in The Atlantic Monthly,
CLXXVIII, no 2, (wilt 1946, pp. 114-118.

I" Pompiliu Constantinescu déplora l'absence de bibliographies completes, d'éditions
critiques des écrivains, de monographies, d'études sur les influences étrangeres (Serien, vol. 3,
p. 218) et approuva Mircea Eliade qui dénonçait lui aussi cette carence (Serieri, vol. 6, p. 506).
Evoquant la campagne menée en 1910 par Henri Massis et Alfred de Tarde contre la Nouvelle
SoRbonne envahie par les méthodes scientifiques et les bibliographies, Perpessicius notait, en
1931, A l'occasion de la parution de la monumentale bibliographie franco-roumaire des époux
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Elle ne pouvait pas présenter d'autems dont l'audience est internatio-
nale.115 Le succès extraordinaire de Thibaudet en Roumanie s'explique,
en. partie, par le fait qu'il a fotuni non seulement aux critiques mais aussi
aux, penseurs roumains une méthode qui permettait de comprendre les
mécanismes de la cr6ation littéraire et de situer ensuite Pceuvre dans un
système de classement qui excluait la hierarchie des genres et des Mt&
ratures nationales.

La personnalité de Thibaudet, a-utant que son ceuvre, devait sé-
duire les critiques roumains. Excellent observateur de la scène littéraire
de son temps, Thibaudet les enthousiasma littéralement ; modéré dans ses
opinions politiques, il n'inquiéta pas ses lecteurs roumains comme le fai-
saient Mamas et Barrès, il ne les désorienta pas comme Péguy. Plus en-
core, Thibaudet s'affirma comme un anti-doctiinaire. Dans son volume sur
Les. iciées de Charles Maurras, dans sa critique dirigée contre Brunetière
« Jugement et Goíit » 116, dans sa polémique contre Bourget, Thibaudet
SO refusait de juger la supéliorité d'une kale littéi aire ou d'une littérature
nationale sur une autre. Thibaudet se voulait compréhensif et ne cherchait
qu'à, analyser, A, comprendre, 6, expliquer et c'est autant à travers ses
nombreuses chroniques que par sa Physiologie de la Critique et son His-
toire de la Littérature frangaise qu'il fut connu et apprécié en Roumanie.

Deux idées ont plu particulièrement aux mitigues roumains : la
conception bergsonienne de la critique et la géographie littéraire. Pour
Thibaudetl une littérature n'est pas pré-déterminée ; elle ne s'inscrit pas
d'une façon statique dans le temps, ses o3uvres ne sont pas prévisibles. La
littérature suit les même rythmes que la vie et, comino elle, change, évo-
lue et se renouvelle sans cesse. Dans la création littéraire, ainsi que dans la
vie, elle-même, le temps qui s'écoule entre la conception et Pexécution
d'une ceuvre produit des changements dans la pens& de Pauteur ajoutant
A, son plan pi imitif des éléments nouveaux et imprévus. Dèfi lois, la notion
d'héritage littéraire n'est plus immuable et des ceuvres importantes
penvent éc/ore da,ns une jeune littérature.

Quant à la notion de géographie littéraire, elle pent nous sembler
aujoard'hui quelque peu artificielle a arbit) aire, mais ell,s a connu en
son temps un grand succès en Roumanie. L'idée du pays et des racines
dcrit ètre prise en compte par la critique. « C'est aujould'hui pour la criti-
que soutient Thibaudet une attitude spontanée que de rattacher la
nature d'un écrivain As la natme du pays qui l'a produit, de &gager la
figure d'un pays littéraire » 117

Fonclée sur de tels ingénieux principes et systèmes de classement qui
excluent toute règle de primauté dans les genres littéraires et entre les
littératures nationales, Pceuvre de Thibaudet a fomni aux mitiqueS et

Rally, que ces méthodes et ces instruments de travail eusscnt été bienvenus en Routnanie
meme à cette date : o Despre o editie critic5 a cronicelor nici péna astral nu poate fi vorba,
/.../ un dictionar, necum o encidopedie roméneascA nu avem, /.../ dcspre o colectie asidué
sistematicé de texte entice ale clasicilor nu se aude sau, ca sé spunem totul intr-o formulé
pregnanté nici phnil azi n-avem un Eminescu. * Opere vol. 5, 1972, p. 122.

115s Avem un critic mare, de importanta europeanA? Dar mai tntli avem scriitori marl,
de importantA europeanA ? * constate Popillu Constantinescu. Despre criticA i critici (pos..
thume, 1936) in Scrieri, vol. 6, p. 306.

116 Chapitre du volume Le Bergsonisme, 1923.
17 Physiologic de la Crilique, Ed. de la Nouvelle Revue Critique, Paris, 1930, p. 201.
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aux penseurs roumains les outils indispensables à une revision des idées
toutes faites de resthetique littéraire et a procure aux avocats des lettres
roumaines de nouveaux modèles susceptibles de combattre les prétentions
excessives des tenants de la supériorité des littératures étrangères face à
la jeun.e littérature roumaine.

CONCLUSION

La Premiere Guerre mondiale avait tout bouleversé et certains
voyaient là l'occasion et meme l'obligation de bAtir quelque chose de neuf,
dans les lettres comme dans tous les domaines, quelque chose qui fût en
rupture avec le passé. C'est ainsi que la critique va moins se préoccuper
d'examiner des ceuvres particulières que de poser de grands problemes :
Pourquoi écriref Quelle est la fonction de la littérature I Quelle doit litre
l'attitude de l'écrivain devant le reel ? OeS ptéoccupations sont celles de la
critique roumaine, comme d'ailleurs de la critique francaise à cette époque.

A la difference de la France cependant, la confrontation s.11,17 les
grands problèmes d'esthétique mais aussi d'éthique littéraires s'était enga-
gee parmi les critiques roumains des le XIX' siècle. La question fonda-
mentale était celle de la politique culturelle à mener en vue de la creation
et le developpement d'une littérature nationale de valeur. aa-
crifier le passé, les traditions et la littérature populaire au nom de la nao-
dernité ? Fallait-il s'inspirer des modèles étrangers ou s'adresser platdt
aux sources du passe national, des traditions et de la vie des paysans,
gardiens de ces traditions f Fallait-il privilégier l'élément ethnique, .éthi-
que ou esthetique? Ce grand débat oppose entre les deux guerres lea mo-
dernistes aux traditionalistes, Eugen Lovinescu et le cenacle « Sburg-
torul » à la revue Gtindirea attachée au passé national et A, l'orthoduxie.

L'influence frangaise sur la critique roumaine a été importante,
voire étouffante. Il semble cependant qu'elle ait joué un rôle modeste
dans son rôle de guide artistique et éthique du publie et des auteuxa La
decision d'adapter certaines techniques et d'imiter certains modèles dépend
des opinions préalables de récrivain, de ses predispositions » personnel-
les ou socio-culturelles. Il y a « message regu », c'est-h-dire pergu et, in-
terprété par l'écrivain. On pout méme s'interroger bur la notion d'influence.
Les ceuvres frangaises Marks par la critique roumaine n'ont peutrètre
fait que renforcer des goilts littéraires déjà existants. Une influence se
fonde nécessairement sur un corps t d'expériences partagées », sur des
valeurs communes ; jamais un livre n'aura d'effet s'il n'a un contenu
émotionnel qui entre en resonance avec des sentiments communs A, celui
qui l'a écrit et A, celui qui le lit.

Des lors, on peut se poser la question traditionnelle : à quoi a servi
la critique roumaine dans revolution de la litteature nationale de Pentre-
deux-guerres?

Robert Escarpit distingue les lecteurs du. « circuit lettré » et ceux du
«circuit populaire Catte distinction est quelque pen schematique, mais
elle s'applique bien A, la Roumanie des années 20 et 30. Les lecteurs du
«circuit lettré » sont les critiques, les professeurs, les auteurs, la haute
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société cosmopolite, certains membres des professions libérales et certains
4tudiants. Eh bien, si ces lecteurs ont lu les ouvrages critiques de l'épo-
que, ce ne fut pas du tout pour les suivre et se soumettre A, leur jugement,
-ce fut pour le plaisir de discuter et raisonner littérature. La principale
fonction de la critique fut d'entretenir chez eux le gait de la littérature et
du thatre, le gait des idées. On ne lui demandait pas de prononcer ex
cathedra des jugements sans appel ; on attendait d'elle qu'elle ffit suffi-
zamment motivée pour mériter d'être prise en considération ; on atten-
dait d'elle des apergus qui fassent réflechir et provoquent des réactions
favorables ou non, peu importe, pourvu que le cerveau du lecteur garde à
cet exercice l'habitude d'une activité désintéressée, avec l'amour des
idées et de la beauté.

La critique roumaine a joué et ceci peut-être A, son insu un
Tea politique, culturel et éducatif très important. Elle présenta des modè-
les et des formules littéraires, mais elle favorisa surtout les discussions et
ouvrit les esprits à des habitudes nouvelles qui n'étaient pas inscrites aux
programmes des lycées et des universités. En moins de vingt ans, elle
participa, avec d'autres micro-sociétés, comme les cénacles littéraires et
les éditeurs, 6, une évolution littéraire qui aurait dû s'étendre sur un siècle.

11 c. 1120
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ZOE PETRE, Civilizafia grecial i originile demoerafiei. Premise isiorice (I), Bucuresti, Editura
Erasmus, 1993, 265 p.

Attentive toujours aux causes lointaines et aux effets subtils et de longue durée, Zoe
Petre choisi d'analyser la naissance mtme de la démccratie, done le cadre historique, les
prémisses sociales, politiques et culturelles qui ont fait possible l'apparition de ce nouvel Oat
social.

L'auteur cherche les origines de son sujet à l'épcque du bronze. L'apparition de la
civilisation palatiale est liée au développement du commerce, qui déterminera l'apparition du
luxe dont l'expression la plus concluante est represent& par les tombeaux et les rites d'en-
terrement. Lucian Blaga, comme W. Frobenius avant lui, déduisait de l'analyse des tombeaux,
les conceptions de certains peuples, comme les Egyptiens ou les Mésopotamiens, sur la vie et
la mort. De la mème faeon, dans notre cas, le luxe des tombeaux atteste la croissance du
luxe en general, les tombeaux devenant, d'une certaine manière, une expression du niveau de
civilisation. Cette civilisation que Zoe Petre caractérise, à son apogee le X Hle siècle a.J.
chr. par richesse, monumentalité et coherence va trouver neanmoins sa fin presque inexpli-
cable sur le compte d'une invasion doricnne, considérant que, A cAté de certaines causes exté,
rieures : changements climatiques ou seismiques, tris important est le fait que le modèle
meme de cette civilisation n'a pas connu un développement organique, mais a été emprunté
de l'Orient, done il ne pouvait pas durer.

L'effondrement de cctte civilisation, palatiale a été suivi par une periode *obscure e,
denomination qui, en premier lieu, traduit le contraste existent entre cette civilisation d'une
part la civilisation mycénienne, et d'autre partla civilisation greeque classique qui lui
a suivi, les deux reconnues comme de vrais modeles d'organisation politique, sociale et spirituelle.
En deuxième lieu, Zee Petre souligne le fait que le tcrme *obscure * ne désigne pas tant l'épo-
que en soi, que notre degré de connaissance en ce qui la concerne, le nombre réduit de sour-
ces, les seules temoignages A la portée étant les pages d'Homere ou de Hésiode. L'appel
ces ceuvres, bien qu'erroné du point de vue méthodologique, est donc nécessaire et peut f our-
nir des informations intéressantes surtout en ce qui concerne la mentalité de l'époque.

VoilA done que l'auteur exprime un point de vue particulier sur l'époque *obscure *9
suggérant qu'on ne doit pas reprendre l'erreur faite envers le Moyen Age, considéré si long-
temps une période noire. Ainsi, on pourrait dire qu'aux essais relativement récents d'éloigner
ce préjugé en ce qui concerne la période médiévale correspond la preoccupation de Zoe Petre
d'éclaircir la période obscure. Elle lui reconnait deux innovations qui ne pourraient pas ètre
ignorées : la découverte du fer et l'élevage des animaux.

Des le debut de la renaissance de la civilisation grecque du viir siècle, le *polis i se
définit comme une communauté de propriétaires terriens A qui s'ajoute toute une série d'insti-
tutions A vocation d'assurer l'obtention et la transmission de ces terres. La qualité définitoire
du citoyen sera done celle de propriétaire de terre. De méme, un principe fondemental dans
la cite sera la participation de chaque citoyen A la vie de la cite, participation symbolisée
par le partage des animaux sacrifies et concrétisée par l'existence de la place publique

*agora e.
Mine si ces nouveaux poleis s'intègrent dans de vraies macrostructures tacites qui ont

A la base, outre un passe épique conunun, des relations puissantes d'arnitié ou de rivalité,
l'image du polis apparait comme celle d'un univers en soi, autosuffisant et autonome (autar-
kia). Dans le chapitre intitulé *Reel et imaginaire a, Zoe Petre attire l'attention sur le mélange
de reel et d'imaginairc existant dans les écrits de l'épcque, mais aussi dans l'histcriographie
moderne. Done, souvent la limite entre la réalité de la cite et l'image que la cite avait sur
el/e mème ne peut pas 'are tracée avec precision. Mais, des que dans certains cas l'image des
Grecs sur eux-mèmes peut 6tre plus importante et plus intéressante que la réalité meme, telle
qu'on la percevrait aujourd'hui, le probleme de la limite exacte peut etre laissé de c6té.

Non seulement la cite était pereue comme un univers autonome, mais elle représentait,
des le temps d'Homère et jusqu'aux premiers geographes ,du Vle siècle, un répère important
pour la perception en registres différenciés et concentriques du point de vue ideal du monde.

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XXXII, 1-2, p. 163-183, Bucarest, 1994

Comptes rendus

www.dacoromanica.ro



1 64 Comptes rendus 2

Au milieu de cette polis, perçue comme espace commun et paritaire, on assiste à la
formation de l'aristocratie qui désignait au debut les guerriers vainqueurs mais commence A
se définir de plus en plus par une tradition familiale illustre. En parallele avec le développe-
ment des structures de la société, cette aristocratie se renforcera. La dynastie, la fratrie, la
shetaireia *, représentent des formes d'organisation de l'aristocratie dont le trait caractéristique
est rexclusivistne. I/ y avait donc toujotirs une rivalité entre ces groupes de nobles, rivalité
visant la primaute dans la cite.

On pent observer une correspondance entre le caractere participatif des i nstitutions
politiques et le caractere public de la creation culturelle. VoilA donc que parfois rimage que
la cite se fait d'elle meme correspond A la cite concrete, la polis étant en meme temps la
matrice du reel et de l'imaginaire. C'est vrai que cela ne se realise pas toujours. On trouve
par exemple souvent réquivalence aristoi (aristocrates) = astoi (habitants d'Athenes), qui
traduit clairement l'attitude de l'aristocratie envers le reste de la population, la foule.

Zoc Petre attire rattention sur le fait que, du moment que rimage ne correspond pas
toujours à la réalité, on ne peut pas confondre les deux plans avant d'étudier chacun en parti-
culler. L'image de la cite grecque, avec son modele athenien, pent etre mieux illustrée en corn-
paraison avec un modele completement different, celui de Sparte. Base sur le meme principe
de regalité, le modele spartiate, est caractérisé par une perspective différente sur régalité,
perslective qui a conduit A la formation du premier Etat totalitaire de l'histoire. Cette affir-
mation déchire done l'image idéalisée sur Sparte mirage de régalité et de la stabilité dans
un monde illegal et instable.

Apres cette paranthese spartiate, rauteur revient, par /e dernier chapitre, à la cite de
type athénien, justement dans un moment de crise a crise des structures originaires de la
société de la deuxième moitie du vir siècle. Hostile aux explications de notre siecle, selon
laquelle le developpement de reconomie urbaine a determine une croissance de l'importance
des artisans et des commerçants, Zoe Petre essaie d'identifier les causes plus profondes de
cette crise de l'autorité des aristocrates, de trouver sa place dans un processus beaucoup plus
large et plus general de réformes des structures sociales et des mentalités.

Dans ce moment de crise on voit naltre les sept philosophes qui, par des Inoyenes diffe-
rents, suivent au fond le meme but : une meilleure organisation de la cite. Les premieres ré-
formes représentent le début du passage du mythique au logique dans la pensée politique. La
reforme de Solon par exemple, basee sur rid& de médier, de situer au centre, meme si elle
n'est pas une premiere forme de la démocratie comme on l'a souvent considéré, est impor-
tante par le fait qu'elle met en ceuvre une conception non seulement nouvelle, mais cohérente
et consignee par &tit.

Revenant sur le plan historique, des faits, Zoe Petreoriente son attention sur le phé
nomene de la tyranie qui, existant toujours d'une manière-virtuelle sous l'aspect de la lutte
des aristocrates, apparait effectivemant sur le fond de cette crise des familles aristocrates,
du fait que les nobles partageaient de plus en plus l'autorité avec le peuple .

La tyranie apparalt done sur le fond de la crise de l'aristocratie, mais à un moment-
ou le corps civique n'était pas encore suffisamment fort pour assumer le pouvoir. Voila done
une explication tres pertinente de la place de la tyrannie dans l'histoire tyrannie consider&
en general comme un phénomene inexplicable dans revolution de la Grece vers la démocratie.
Cette explication s'associe tres bien avee rassertion que la tyrannie a été une experience en
absence de laquelle on a rarement réussi de fonder des institutions et des habitudes démocra-
ti ques

L'interaction entre le plan des événements historiques et celui des mentalités est mis
en evidence dans l'ouvrage de Zoe Petre par un nouveau retour sur le plan mental apres la
presentation des faits. Il y a une étroite liaison entre la cite et la géométrie, liaison qui re-
présente plutth une interdépendance qu'une coincidence. A Papparition de la notion de theo-
reme, de forme générale abstractisée correspond, dans la vie de la cite, l'apparition de la légifé-
ration, qui suppose aussi generalisation et abstraction. De memo, la découverte de la demon-
stration géometrique, par Thales, est accompagnée sur le plan civique, par une argumentation
politique. L'apparition de la prose, instrument de la philosophie, a determine l'audace in-
tellectuelle de s'assumer la qualité d'interprete de l'univers, chose impossible dans l'absence
d'une longue pratique d'autonomie de la decision dans la vie de la cite totalement différente

robéissance face aux decisions des dieux. On assiste done à une veritable restructuration
de l'image sur le monde qui determinera une nouvelle maniere de penser, une coherence de
l'ensemble des phénomenes à totts les niveaux de la perception et de la pensée.

A la suite de revolution sur tous les deux plans, mais aussi de l'interaction continue
entre les deux, on assiste, apres la chute de la tyraanie, à l'instauration de l'isono mie, qui
suppose le partage egal da pow/0k, isona:nie qui va mum plus tar d à l'apparitio n de la
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notion de sdemokratia s, désignant le pouvoir souverain et effectif du corps civique. Le concept
de démocratie consigné pour la première fois A Athenes, apres la eeuxiétre guerre contre
les Perses, dans une piece d'Eschyle ne sera materialise que plus tard.

Dans cette première partie de Penal.) se, Zoe Petre se contente donc de designer cette
premisse de la démocratie l'isonomie pereue au début plutét dans un sens négatif
comme absence de la tyrannie. A la fin de la crise de Parchaisme tardif, il n'y a done, k
l'avis de Zoe Petrel que l'isonomie, condition neeessaiie mais non suffisante pour l'instauration
de la démocratie.

On est donc, devant une vision vraiment intéressante sur l'origine de la démocratie.
Ainsi, meme si le lecteur qui n'est pas trop familiarise avec le sujet, sent parfois le manque
des dates et des details supplémentaires en ce qui concerne certains événements, lieux etc.,
Vouvrage de Zoe Petre reste révélateur surtout par, je dirais, son point fort : la continuité
de la pens& exprimée, la coherence de l'ensemble, la vision genérate sur le phénomene, en
passant au-dessus des répères precis, des descriptions exactes des faits. 11 n'est pa s question
d'une simple presentation positiviste des faits historiques, mais d'une interpretation, une expli-
cation, une vision d'ensemble.

Cristina Elided

JEAN MICHEL CA Ng A CUANE, Mille crs cicns Ics IciLcns. Chcnique c,',cs Cantccuzène
dans la tounnente dcs sticics, Leith rs Christitn, Falls, 1E52, OA + VI p.

Ce volumineux euvrage, bourre de planches généalogiques et fourni de notes abondantes,
tient a la fois du roman comm'ent ne pas songer A la littérature un peu affétée de Jean
d'Orniesson? et de la monographic historique. Pcur d'autres grandes families roumaines,
les Rosetii, les RacovitA, ce travail avait déjà été fait (dans le premier de ces cas, le livre
du general Radu R. Rosetti est un modele du genre). Les Cantacuzene, qui avaient caivert
leurs archives de Roumanie A N. lorga et ensuite A J. C. Fillitti, ne possédaient pas encorettne
histoire de leur lignée, assez longue pour traverser neuf siecles et assez ramifiCepcur s'étendre
de Byzance jusqu'en Algérie, au Kentuay et en Suede.

L'auteur, né A Bucarest, mats établi A Paris depuig son enfance, n'est ros un historien
de métier et l'on s'en apereoit parfois, mais 11e engrangé une quantité fabuleuse de renseigne-
ments, difficilernent réunissables puisqu'ils appartenaient A des époques et A des pays diffé-
rents. Ecrivant sans tivoir accés aux grands del:024.s de documents, il a toutelois pulse aux
papiers de famille emportés par plusieurs descendants des branches roumaine, russe et have-
roise, ce qui reserve quelques surprises aux spécialistes.

Ceux-ci liront les six premiers chapitres sans grand intérét : partant de l'empereur Jean
VI, dont les ancetres avaient acquis leurs hautes positions en s'associant aux Comnéne, on
aboutit A Michel Cantacuzene sChaltanoglou * (le fits du Diable !), qui fut la souche de tons
les C.antacuzene actuels. De 1578, date de sa rnort, jusqu'A nos jours, cette saga se déroule
lentement, avec des detours invraisemblables. On retrouve ainsi les péripéties des freres Can-
tacuzine avant l'avenement du second, erban, qui regna en Valachie de 1678 A 1688, les
complexités de la politique de leur neN.eu Constantin Brancovan (mais le qualifier de *trap&
ziste , et de *funambule * est un peu fort) et la ruinc qui frappe la famille en 1716, lorsque
furent executes par les Turcs Constantin Cantacuzene, son cadet Michel et son fits Etienne.

Ce dernier était le pere de Radu II et. de Constantin IV, princes du Saint Empire,
dont les aventures retentissantes finiront par la disparition de l'un dans une prison autrichien-
ne et par la mort obscure de l'autre dans une bourgade polonaise on il vieillissait en hobe-
reau desargenté. Deux generations plus tard, A l'époque des guerres russo-turques, les Canteen-
zene se divisent : une branche valaque, apres le traité de Keutchouk-Kainardji, et une autre
moldave, apres la paix de Jassy, vont émigrer en Russie. Les descendants de la branche
ainée de Valachie, issue de Drághici (le premier des six freres de la grande generation du
XVile siècle), ne quitteront pas le pays Avant la Seconde Guerre mondiale. Ils ent essaimé
depuis en France, en Allernagne et A Stockholm. L'auteur lui-meme, petit-fils du médecin et
biologiste Jean XVI, se rattache A ce groupe de la tribu. La plupart des descendants du prince

erban se trouvent encore en Hournanie. Les Cantacuzene récemrnent transplantés en Angle-
terre et en Belgiquesont issus d'un rejeton de la meme branche valaque qui allait s'établir

www.dacoromanica.ro



166 Comptes rendus 4

en Russie, mais qui, lui, passe en Moldavie en 1733. Toujours en Moldavie il y a eu beux
qui ont pris le nom de leur terre de Paacani et qui remontaient à Iordaki, grand trésorier
de 1634 à 1652, lequel est également l'aleul des Cantacuzene de Bessarabie et de Bavière.
On s'imagine avec quelle difficulté un lecteur peu familier avec le Gotha roumain arrive à dé-
mèler ces parentés rà la mode de Bretagne s.

L'auteur, sans jamais perdre de vue l'histoire des principautés roumaines, dont /es Can-
tacuzène furent des artisans énergiques, dans la politique, l'armée et l'administration, s'efforre
de suivre en mème temps la destinée de ces membres de la famille qui ont pris part it la
révolution grecque de 1821, A la libération de la Bulgarie (oil un Cantacuzène, gé néral russe,
fut ministre de la Guerre en 1878-1885), It la guerre russo-japonaise et A la guerre dyne,
oh deux officiers qui portaient le mème nom ont été tués par les Rouges. C'est certainement
le chapitre russe de leur épopée qui est le plus attachant et aussi le plus ignoré auparavant.
On connaissait les souvenirs du diplomate N. B. Cantacuzène, Vieux temps, vieilles figures,
dont N. Iorga avait publié les premiers chapitres, en 1939-1940, dans sa Revue historique
du Sud-Est européen s (II en existe aussi une édition roumaine, Amintirild unui diplomat roman,
Bucarest, 1944), qui décrivent la révolution russe de 1917. Mais on vcrra iel un Vladimir Can-
tacuzène blessé A Port-Arthur, un Boris mort en mer au large de Ceylan et un Serge &fen-
dent Kiev contre les bandes de Petlioura (comme un héros de Boulgakov), tandis que d'autres
ont été déportés en Sibérie, dont le seul A revenir, après une vie dans les goulags, fut un
mécanicien de camions qui s'appelait Pavel Cantacuzène. D'ailleurs, pour faire bonne mesure,
l'un des cousins de Munich, Joachim Cantacuzène, est mort A Dachau. Enfin, témoignage de
la folie de ce siècle sauvage, Alexandre, qui comptait parmi les doctrinaires du parti fasciste
roumain eTout pour la patrie s, sera fusillé en 1939 comme représeilles A la suite d'un attentat.

L'auteur mèle discrètement à cette histoire agitée ses propres souvenirs (enfance It Si-
naia, p. 188, et A CAlinesti, p. 292) ou scs impressions de touriste (belle description des ruines
du palais de Démètre Cantemir A Istanbul, p. 195). On lui saura gré surtout du récit des vicis-
situdes qui ont fait voyager les documents rassemblés par Grégoire Cantacuzène (1843-1912)
de Saint-Pétersbourg au Caucase, aux lies des Princes, en Serbie, en France, au Maroc, A
Londres, en Afrique du Sud et aux Etats-Unis, avant d'achever cct itinéraire extraordinaire

Paris. Ayant hérité de ces dossiers, l'auteur y a trouvé la preuvc que Constantin IV n'était
pas mort en 1781, mais treize ans plut6t, dans le secret de son cachot (enterré le 4 juin 1768
et Mire pour la forme A la sollicitation du gouvcrnement russe). Les mèmes sources permettent
de rectifier la date, 1712, d'un document autrefois daté de 1711 (p. 466, n. 41). Sur un point
plus important, la filiation qui rattache les Cantacuzène modernes A la famine byzantine,, on
pent accepter les conclusions de l'autcur.

Il convient cependant de rejeterl'identification de la Walachie hongroise s avec le Banat :
s'agit de Tara RomAneascil (la Valachie proprement dite), dont l'ancien nom dans un voca-

bulaire officiel conservé seulement par l'Eglise orthodoxe roumaine est sHongrovalachies.
Autre inadvertence : p. 472, n. 53, il n'existe pas de ecomte de Medan s, mais un comte Malza,
originaire de Modène. Mais de tellcs vétilles comptent peu lorsqu'on essaie de recenser quelque
cinq cents ancdtres et leurs conjoints. Ii faut done croire qu'on a délibérément omis une bran-
che des Cantacuzène de Bessarabie. Feodosiev (Theodosiu) du eke paternel, mais descendant
par sa mère Scvastie des Canta de Serbesti, Alexandre Cantacuzène (1839-1899) vécut
Naples et A Moscou. De son premier mariage, avec Coralie Boldur-Costaki, Il eut une,fille:
Marie (1875-1969) qui, veuve de Grégoire Gr. Sturdza qu'elle avait épousé en 1895, sera
la femme d'Al. Tzigara-Samurcas, tandis que d'un second mariage, avec une Ghika, nacquirent
les quatre autres : Hélène Eugène Ghika-Trifesti, Aline Alex. Taicu, Nathalie et Alexandra,
célibataires. Pour Smaranda Cantacuzène, née en 1848 et mariée à Démètre Morouzi en
1873, on pent ajoutcr la date de sa mort : en 1925 (cf. Florin Marinescu, Elude géndalogigue
sur la famille 111ourouzi, Athènes, 1987, p. 119).

Au moment de se séparer de cette foule de personnages, dont un grand nombre ont
connu les soucis de la politique l'éclat de la vie monclaine et le raffinement de la culture,
ce que la mémoire vent retenir ce n'est pas telle figure, haute en couleur, d'aventurier ou d'ex-
centrique, cc sont les lourds cartons, rouge et or, oil Georges Cantaeuzène Nabab r) a
déposé les documents de sa famille et qui sont à present conservés au Musée d'histoire de la
ville de Bucarest. Celui qui a formé cette collection avait Forguell d'un passé de grandeur.
On dit qu'après avoir été plusieurs fois premier ministre de Charles ler il eut une fois un su,-
perbe rnouvement d'impatience : sCes Hohenzollern, encore ct toujours.t . Et les Canteduzène
alors? r

Andrei Pippidi
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VIR GIL CANDEA, Mdrturii romdnesti peste hotare. Micd Enciclopedie, I [Témoignages rou-
mains a rétranger. Petite Encyclopédieb Ed. EnciclopedicA, Bucuresti, 1991, XXXII -I-
+ 602 pp. + XXXII ill.

Toute histoire culturelle ne peut avoir un autre point de &part que l'étude des ceuvres
de la culture conservées et des données sur celles définitivement perdues ou enrichissant pré-
sentement, pour une raison ou une autre, quelque patrimoine étranger. Car, mame si les vicis-
situdes de l'histoire ou des circonstances particulières ont contribué à répars au loin des
biens culture's d'un peuple, il n'en reste pas moins que ces biens arrivent, par léur Integra-
tion dans un nouvel espace, à laire connaitre la culture dont ils sont l'expression. Or, les
4Iiverses eatégories de biens culturels et historiques roumains conservés de nos jours à l'étran-
ger, ainsi que l'optique de rétranger au sujet de ces biens offrant un large éventail des réa-
lités roumaines intéressent au plus haut point la recherche actuelle dans le double but de
compléter sa banque de données et d'établir les corrélations des différentes perspectives sous
lesquelles est évaluée l'histoire de la Roumanie.

Avec l'ardente témérité de la jeunesse, Virgil Candea s'est attaché, il y a plus de trente
ans, à ridée de réunir les témoignages relatifs aux Pays Rounnains enfouis dans les dépats
de l'étranger, idée qu'il a poursuivie obstinément jusqu'A present. ll en est arrivé à réunir
deux espaces d'informations : 1 relatives aux biens culturels roumains de l'étranger et 2
relatives aux sources se rapportant aux Pays Roumains, qui représentent une succesion d'sima-
,ges * d'une seule et mame réalité (elle-mame en incessant changement).

Suivant l'expression concise de l'auteur, l'ouvrage a pour but de eréunir l'information
sur le patrimoine culturel conservé à l'étranger et sur les sources étxangères traitant de notre
passé * (p. XII). Etablir un pareil inventaire est une nécessité de premier ordre qui ne réclame
guare de démonstration, rnais l'envergure de ce projet est bien faite pour effarer la pensée. Grace

l'entreprise de Virgil Candea on serait en droit de considérer réhabilités le titre d'érudit
chez l'intellectuel rnoderne, ainsi que rid& d'une encyclopédie en taut que synthèse historio-
graphique somme de plusieurs milliers d'informations et matrice d'innombrables ouvrages

venir, in puce entre ses pages.
L'énorme quantité de biens culture's roumains dispersés de par le monde, depuis l'Aus-

tralie et le contient sud-américain jusqu'en Finlande et au Canada, frappe d'emblée. Du fait
de leur valeur, historique, artistique ou autre, les objets véhiculés par voies diverses sont a
mame de susciter rintérat de rétranger vis-à-vis du peuple qui les a eras. Quel que soit leur
point de chute (musées, archives, bibliothèques, voire collections privées), quelle que soit leur
destination (par exemple leur perpétuel usage dans les églises et les écoles fondées grace
des subsides roumains), ces places sont marquées au coin du timbre Mien patrimonial..

Trait distinctif du peuple roumain, la libéralité s'est manifestée au fil des ages dans
le domaine culturel par maintes fondations et largesses au profit des Hauts Lieux de la Chré-
tienté, chez ses voisins européens tout comme au Proche-Orient. Cette libéralité se trouvait
renforcée par la croyance que ces fondations et largesses pouvaient assurer au donateur la
pérennité de son nom, son souvenir toujours rappelé dans quelque coin de la terre. Du reste,
nous pensons, pour notre part, que les prieres adressées des siècles durant pour l'ame généreuse
du fondateur ou du donateur dans les convents du Mont Athos et d'ailleurs représentent tune
charge spirituelle *, une force qui, de par la Grace du Seigneur, a toujours travaillé en faveur
du peuple roumain elle l'a soutenn et le soutiendra, esparons-le encore, it travers les mille
vicissitudes de sa destinée historique. Dans un autre ordre d'iciées, les largesses au profit d'éta-
blissements eultuels situés dans les différentes zones de la Chrétient& ont contribué à consoli-
der le concept de l'unita orthodoxe. Car, si quelques-unes des manifestations généreuses dans
le passé ont pu naltre d'un désir (intuitif) de propagande, la véritable motivation des dons au
bénélice des Lieux Saints Wen reste pas moins la piété, cette piété que princes et voivodes
roumains cultivaient mime un attribut de leur dévotion.

De toute faeon, en parlant des démoignages rouniains entrés dans le patrimoine d'au-
tres pays, ce ne sont pas ceux dus aux largesses princiares qu'il conviendrait de regretter,
d'autant plus que, dans leur cas, il s'agit de la contribution roumaine à l'unique entreprise
concertée de collaboration spirituelle Internationale. Le Mont Athos est l'incarnation mame
de l'Orthodoxie ; ce nid millénaire du christianisme assure la perpétuité d'un ordre ayant
assumé la tache de prier pour le bien atre de rHumanité en général. Mame si, it la différence
de ce quelle était avant la Première Guerre mondiale, de nos jours la cité saint° de l'Athos
se montre plutat réservée vis-it-vis des pélerins qui souhaiteraient la visiter (mame si son admi-
nistration locale lalque s'avare parfois bien trop bureaucratique), elle reste néanmoins le sym-
bole de runité orthodoxe du monde. Et la continuité d'un tel symbole est également redeva-
ble, dans une certaine mesure, aux initiatives rournainel.

www.dacoromanica.ro



168 Comptes rendus 6,

Une autre raison de la diffusion de par le monde des biens culturels reside sans doute
aussi dans le besoin de faire connaltre ses proprcs ceuvres, besoin ayant pour support le senti-
ment gull faut les faire circuler. C'est A titre d'exemple en ce sens que l'on peut considérer
la diffusion, depuis le XVP siecle, des ouvrages imprimés par les presses des Pays roumains

ouvrages appréciés en égale mesure pour leur contenu et pour leur presentation artistique.
Ce qu'il convient de déplorer, par contre, comme perte vraiment regrettable ce sont les

biens culturels détruits ou voles au peuple roumain du fait des pillages et rapines intervenus
pendant les Jnnombrables guerres et invasions auxquelles it dOt faire front des siècles durant,
jusqu'à nos jours. Les details des moyens pratiqués pour dépouiller les Roumains de leurs
trésors en tous genres, historique et artistique y compris, sont présentés par Virgil Candea
dans son introduction (pp. VI XII), qui ne néglige ni les établissements religieux ou cultu-
rels, ni les depAts publics ou les collections privées. Son ceuvre d'identification et de locali-
sation s'avere done une ceuvre réparatrice et nécessaire, apte A rendre les véritables dimensions
de la culture roumaine au fil des Ages.

Par ailleurs, trop souvent les changements intervenus dans Porganisation des archives,
des bibliotheques et des diverses collections roumaines se sont révélés desastreux, aussi leur
histoire exhaustive est encore A faire. Notons le cas de l'Hospice du St. Sepulcre de Jeru-
salem A Istanbul (Metochion tou Panaghiou Taphou ), visité et décrit par le signataire de ces
lignes en 1931. Une quantité appreciable des documents conserves IA-bas intéressait l'histoire
roumaine, A part son fonds de livres grecs. Or, si ces derniers devaient finir pat etre transfer&
A Athenes, le sort des documents qui nous importent est demeuré aleatoire. Ce qu'il en est
advenu apres la Deuxieme Guerre mondiale n'est connu que de faeon plutert vague. Nous
disposons de quelques données inédites A cet égard grAce A une lettre privée de loan Matei,
eminent chercheur A l'Institut d'études sud-est européennes de Bucarest. Voici les termes de
cette lettre autographe, datée du mois d'Avril 1989, A Bucarest : :Tres reveré Pere Paul Mihail,
ma premiere visite A la Patriarchie cecuménique de Constantinople remonte, environ, A l'eté
de 1946, alors que j'accompagnais l'ambassadeur de notre pays i l'époque en Turquie, le
regrette professeur Gr. Moisil. Je rne rappelle, entre autres choses, d'avoir vu deux coffrets
en bois cal étaient ranges de vieux documents roumains. A ce que j'ai compris, ils se rappor-
taient aux domaines des anciens monasteres consacrés [aux Lieme Saints]. Evidemment, on
n'a pas fait grand cas A leur sujet. Une unte plus tard, en 1947, je devais apprendre que feu
Aurel Decei avait été informe par l'attaché de presse anglais Allen, en Turquie A l'époque,
que quelqu'un vendait des documents roumains. A. Decei en a acheté un certain nombre, gull
m'a dit avoir &men& au pays tors d'un voyage en Septembre 1947 et qu'il les aurait deposes
au Ministere des Affaires Etrangeres. Moi, j'ai quitté la Turquie en 1948. Les documents que
je viens de mentionner étaient, probablement, soustraits des archives du Metochion. Je n'ai
pris connaissance du fait de la devastation's des archives du St. Sépulcre et de l'incendie du
Metochion que par nos propres gazettes [roumaines]. Ces excés et tristes événements eurent
lieu vers 1955, pendant la tension des rapports turco-grecs tors de la premiere phase des dispu-
tes portant sur le Chypre, donc bien apres mon depart d'Istanbut, que je n'ai revue d'ailleurs
qu'apres 27 ans, A l'occasion du premier Congres de Turcologie en Sept. 1973. Ni alors, ni
par la suite, je n'ai pas eu l'occasion de visiter le quartier de Phanar et je ne sais pas
grand'chose de ce qu'il est advenu de la Patriarchie et du Metochion du St. Sepulcre. *

Pour en revenir au repertoire des rtémoignages * dressé par Virgil Candea, notons l'im-
portance qu'il accorde en égale mesure A la donation princiere d'un prix élevé comme A la
modeste note marginate d'un manuscrit, aux bAtiments somptueux comme A liable ou A la
copie manuscrite due A quelque humble moine anonyme. L'ouvrage tient donc l'évidence des
biens roumains dépaysés et des references A l'histoire de leur pays récoltées au-delA de ses
frontières. Cela fait que plusieurs fois dix mille pieces sont enregistrées par ses 7 967 articles,
impliquant 19 pays. Du reste, déjA la premiere forme de cet ouvrage rédigé en roumain et
dont le titre franeais serait : Repertoire general des biens culturels externes du peuple rou-
main s (Ministere des Affaires Etrangeres, Bucarest, 1963, XXXVIII + 453 pp.) mentionnait
62 513 pieces dans 229 localités situées dans 28 pays (p. XVIII).

Class& suivant les criteres de la recherche scientifique actuelle, les article de la présente
edition se rangent dans deux categories : (1) celle des établissements et monuments historiques
ou d'art créés par les Roumains ou subsistant grAce A des subsides roumaines et (2) celle des
collections de toutes sortes (documents, manuscrits, livres rares, périodiques, feuilles volantes,
cartes, relevés, plans, atlas, oeuvres d'art et pieces de musée, ainsi que rnaint objet de facture
mémoriale ou documentaire). Les commentaires issus d'une investigation tres poussée suivent
l'ordre alphabétique par pays, puis par localités dans cheque pays et, en fin de compte, par
collections.

Cheque article est une etude inedite, V. Candea ayant rédige de la sorte de véritables
micro-monographies qui ont exigé de longues journées d'enquate et d'étude. A part les données

www.dacoromanica.ro



complètes portant sur la datation de cheque objet (indispensable pour tout ouvrage de ce
genre), Pauteur du Repertoire fournit à cheque categoric de biens culturels plusieurs precisions
particulièrement importantes. En effet, il reserve un alinea aux references de la littérature
spécialisée (notamment celle de Pétranger, souvent d'un acces tres difficile) et des catalogues
de bibliotheque, en y ajoutant les fruits de son propre travail d'identification; un autre alinea
traite des diverses editions de cheque source, alors qu'un troisième est consacrè aux sources
qui reproduisent l'objet, le texte ou l'image en question.

A l'heure actuelle, dresser l'inventaire des sources concernant l'histoire et la culture des
Pays roumains représente plus que la simple somme des sources historiques étrangères. C'est
que le progrès de l'historiographie englobe maintenant aussi les données relatives A l'histoire
des mentalités ou de la vie quotidienne. L'histoire des bibliotheques, celle des premiers cabinets
de curiosités, de la technologie (domain GA les Roumains ont inventé des solutions originales,
tel le moulin A axe vertical) représentent autant de nouvelles directions ouvertes à l'historio-
graphic complete. Méme Pinventaire technique s'est enrichi du fait de recces offert au 'chercheur
rounsain k des dép6ts naguère interdits ou bien négliges. Le Mont Athos] compte parmi les
(161)&6 dans leur majeure partie encore ferules et ce n'est que grAce mise en oeuvre de
plusicurs projets régionaux que la recherche est arrivée à depouiller les sources roumaines et
slavo-roumaines qui y sont conservées.

Les sources étrangères relatives A l'histoire des Roumains ne sont pas encore entière-
ment connues et maintes categories de données attendent leur etude exhaustive. C'est, par
exemple, le cas des sources occidentales portant sur la romanite de la longue roumaine, cf. E.
Coseriu, Von Genebrardus bis Hervás, Beilrage zur Geschichle der Kennlnis des .Rumdnischen
in Wesleuropa, Tlibingen, Giinter Narr Verlag, 1981 et aussi Particle de Zamfira Alihail dans
RESEE, 1986, 4, p. 383-386. On pourrait leur ajouter certaines references concernant quel-
ques aspects ethnologiques du Sud-Est européen, faisant l'objet d'une categoire distincte de
stemoignages s.

Quelques autres stemoignages consistent dans les écrits traitant des Pays roumains
dus A des geographes, des compilateurs d'histoire, etc., autres que les voyageurs, des siècles
passes. C'est une catégorie d'informations particulièrement éparses ; généralement, elles sont
tirées de quelque publication rare qui, fort souvent, ne trouve pas sa place dans le circuit
scientifique roumain. Répertoriées par la généreuse initiative de Virgil Gindea, elles deviennent
accessibles aux chercheurs, avant méme que l'auteur leur ait consacré une synthèse.

I' Dans le cas du livre rare étranger comportant aussi des references aux Roumains, son
appirtenance A. des dépdts fort disparates devait pousser le chercheur A dresser de veritables
inventaires. Aussi, ce grand repertoire encyclopédique contient-il plusieurs repertoires spécifi-
ques : le livre rare grec (dens les dép6ts grecs, comme de juste, mais aussi dans ceux autri-
chiens, allemands, etc.); le livre rare latin conserve dans les dépAts de presque tous les pays
englobés dans cette recherche ; le Byre slave que l'on trouve, certes, dans les pays slaves, de
méme d'ailleurs que dans d'autres pays. 11 s'en suit que les cherchetus qui se penchent sur
les manuscrits ou les livres moyenAgeux, slaves ou latins, allemands ou polonais, pourront
recourir à cet instrument de première main pour connaitre les circuits des titres qui les inte-
ressent. Pour le Sud-Est de l'Europe, le present Repertoire est bien le premier à inettre au
jour les aspects inedits de la diffusion de sa culture écrite. 11 va sans dire, par exemple, que
n'imPorte quel bibliophile serait charme de trouver la liste des imprimés grecs parus à Venise
par les soins et les subsides des Roumains ou dédiés avec gratitude aux princes roumains.
Ajoutons à ce sujet que les bibliothèques de Roumanie comptent elles aussi des livres rares
étrangers. D'ailleurs, Virgil CAndea s'est °coupe déjà de ceux des fonds de la Bibliotheque
de l'Academie Roumaine (cf. Liores anciens en Roumanie... UNESCO, Bucarest, 1962). Mais
11 faudrait avoir l'évidence de toutcs les sources étrangères concernant l'histoire roumaine,
trouvées dans les divers del:1as de notre pays. Cependant, jusqu'A ce que les ordinateurs réa-
lisent l'évidence à échelle mondiale des livres rares, les fiches de ce Repertoires représentent
i'unique moyen de suivre le livre rare en vue d'une histoire globale de la civilisation de l'écri-
ture. Voyons un exemple. Le Repertoire nous apprend que l'un des livres conserves en tres
grand nombre est VOrlhodoxos homologia (les pistcos ) las katholikes... du métsopolite d'origine
roumaine de Kiev, Pierre Aloguila. L'ouvrage a connu six editions grecques : Leipzig, 1695;
Snagov, 1699; Wratislawiae, 1751 ; Petersbourg/Venise, 1764; Bucarest, 1767; Vienne et Alos-
cou, 1839. La Grece à elle seule compte 19 exemplaires conserves jusqu'A nos jours, dont
9 aux convents de l'Athos et les dix autres dans les bibliotheques d'une série de localités va-
riées: Dimitsana (Epire), Ellasoni Kalavryta, Kozanis, Larissa et (les lies de Leros et de Les-
bos (n" 1176, 1299, 1354, 1482, 1548, 1739, 1845, 1948, 2021, 2119, 2184, 2219, 2289, 2328,
2387, 2395, 2425, 2654, 2655). D'autres exemplaires se trouvent en Egypte, à la Patriarchie
d'Alexandrie (2 exemplaires) et au monastère de Ste Catherine du Mont Sinai (n" 31 bis,
151, 162); en Bulgarie, dans cinq dépAts (nc" 82, 113, 154, 176, 486), mais aussi en France,
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it la Bibliotheque Nationale (n°11 337 et 624), oit se trouvent aussl quelques manuscrlts de cet
ouvrage (les 11" 370 et 520), à part le manuscrit autographe de la Bibliotheque du St. Se-
pulcre (Grece, n°s 566).

Le Repertoire encyclopédique de Virgil Uncles permet d'importantes découvertes pour
la culture roumaine. Par exemple, il y a quelques années, Zamfira Mihail a étudié la diffu-/
sion des écrits sorientaux i du spathaire Nicolae Milescu (cf. RESEE, 1985, n° 2, p. 117-129).
Or, Virgil Cândea vient completer la liste des manuscrits déjit connus en cnregistrant celui
conserve au monastere de Ste. Catherine du Mont Shull (qui donc, dans ce monastke égyptien,
s'intéressait A la description de la Chine par Ntilescu?). Ce dernier manuscrit représente aussi
Ja preuve indéniable que la version grecque de son ouvrage est de sa main meme. Enregistré
dans un catalogue de 1911 da A V. Benegevid, le manuscrit a échappé à l'attention de tous
les chercheurs qui se sont penchés sur Pceuvre de Milescu. Espérons que grAce it la coopera-
tion internationale qui a facilite la voie de l'équipe américaine (appartenant à l'Ohio State
University) de réaliser les micro-films des bibliotheques de l'Athos, on obtiendra aussi rakes
aux tresors du monastere de Ste Catherine, qui detient la plus ancienne bibliothèque ortho-
doxe connue de nos jours.

Quant au livre roumain, soulignons que les données du Repertoire portant sur stt diffu-
sion sont aptes à ouvrir d'autres horizons pour ce qui est de la juste estimation de l'impact
de la culture roumaine dans le Sud-Est de l'Europe. A cet egard, Il reste encore un chapitre

écrire lorsqu'il s'agit de la culture roumaine au XVI° sikle, celui du slivre des Pays rou-
mains au-delit de leurs frontières s. Ce serait un chapitre révélateur pour la perennité de l'usage
du slivre roumain l'étranger. Notons it titre d'example en ce sens les 9 livres imprimés
du XVI° siecles dont est dote le convent de Chilandar du Mont Athos (l'Ocloigue de 1510,
le Tétraivangéliaire imprime par Macaire en 1513, l'Apdire imprime à Tlrgoviste par Démetre
Liubavic en 1547, l'Ociolgue de Coresi (Brasov), I0/1574 et I1e/1575, le Psautier de Coresi
Sebe, 1577 et le Tétradvangeliaire de Coresi et Mariana toujours à Sebes en 1577, le Télra-
guangiliaire de Lavrentie au Monastère de Plumbuita (Bucarest) en 1582, etc.). Et Virgil Can-
dea mentionne encore une pike ignorée et de BRV et de la littérature roumaine spécialisée,

savoir un Ménologe pour les mois Septembre-J anvier, imprimé au xvr siècle en Valachie
(pp. 483-484).

Enfin, le present ouvrage est aussi un guide précieux et un instrument de pretnière
main pour tout chercheur en raison des precisions qu'il fournit en ce qui concerne les sources
de reference. Par exemple, les renseignements relatifs A la bibliotheque des Maurocordato repo-
sent sur un manuscrit de la bibliotheque comminute de Zagora. La bibliotheque de cette mOdeste
localité possecie, en outre, 5 manuscrits grecs particulierement importants pour la culture rou-
maine et qui n'ont pas fait tous l'objet d'une etude plus poussée. C'est le cas d'un Lexicon
hellenoroumanikos (ms. 101, no 2723) mentionné par $t. Berechet sans qu'il fat sotunis à un
examen philologique ou d'une geographie de la Valachie datee du xviir sikle (ms. 28, no
2722) qui reste elle aussi à étudier.

Nous avons déjà parlé ci-dessus de générosité it propos du present Repertoire, mais
n'est, peut-etre, pas inutil d'y revenir. C'est que, en effet, pareil travail de recherche et d'iden-
tification implique, d'une certaine façon, un renoncement de la part de celui qui l'assume,
car, pour s'y consacrer pendant de longues années (une trentaine, en l'occurrence), il doit
sacrifier un désir tres légitime de valoriser par lui-meme toute une série de trouvaillea Or,
les autres travaux de Virgil Ciinclea montrent ce qu'il aurait pu en tirer dans ce dontaine
également. Aussi, n'est-ce pas trop dire que c'est une chance qu'un tel chercheur se soit astreint
it verifier de uisu chacun ces otemoignages s enregistres, ainsi qu'it ordonner et it étudier ,sans
l'aide de l'ordinateur l'énorme masse de données réunies de la sorte. Le dossier d'un ouvrage
de cette envergure exige une tenacité exceptionnelle et une mémoire à toute épreuve, par
s'il faut constater l'identité d'une piece avec celle enregistrée it l'autre bout du mondei on
se dolt d'avoir une idée bien nette du contenu des listes bibliographiques qui en -resident
compte. A ceci s'ajoutent encore d'autres exigences auxquelles le chercheur est appele, it re-
pondre l'intuition et l'acribie en tout premier lieu.

Une fois endossée la gageure que représente toute entreprise de ce genre, l'une des aspi-
Tations de n'importe quel chercheur est sans doute celle de voir ses congéneres protiter des
fruits de ses labeurs, en les utilisant au benefice du patrimoine culturel de son peuplé et de
l'humanité en general. Il nous semble, donc, que de meme que le nom de Migne fait penser

Ja Patrologia graeca ou celui de Larousse à l'un des dictionnaires les plus complets de la
langue trançaise, le nom de Canclea devrait suggerer, dorenavant, le 'message chi patrimoine
culture' roumain it travers /es milliers de ses otemoignages *.
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LAMBROS KAMPERIDIS, The Greek Monasteries of Sozopolis XIVXVII Centuries, Thes-
saloniki, 1993, 225 p.

A Sozopolis il y a eu depuis le XIIIe siècle jusqu'en 1629 un monastere de Saint Jean
le Prodrome et un essaim d'autres établissements religieux mineurs. Lapopulation grecque de
la c6te occidentale de la mer Noire subsistait encore it répoque ottomane et vouait un eulte,
entarbé de certaines survivances préchrétiennes (communes au fonds religieux du Sud-Est
européen), aux apeares, aux martyrs et aux thaumaturges. La destruction de ce centre ecele-
siastique est due aux représailles exercées par les Tuns apres que les moines eussent aide
et ravitaillé des Cosaques pillards dont les raids menaçaient Constantinople. Clest en ces cir-
constances que les moineese transférerentia lialki, emportant avec eux, avec leurs iceones et
autres objets liturgiques, un manuscrit oit l'on avait copié seize des plus précieux docutnents
des archives du convent. Ce codex, se trouvant a present dans la bibliotheque de Patmos,
apres avoir été acheté par l'érudit J. Sakkelion A un antiquaire de Péra vers 1870, est main-
tenant publié intégralement pour la première fois.

L'Institut des Etudes Balkaniques de Salonique a accucilli dans sa série de monogra-
phies cette edition diplomatique dont le moindre Intel* n'ost pas d'éclairer l'histoire d'un
fragment de la grécité périphérique.

L'importance de l'ouvrage excede l'information concernant strictement ces vénérables
monuments disparus et la vie du clerge local. L'éditeur, ayant consulté une riche bibliogra-
phic, ne fílt-ce qu'indirectement en rapport avec son sujet, a élargi son commentaire par des
notes historiques et géographiques sur la region. On y découvrira en annexe la liste des noms
associés au scriptorium de Sozopolis : dix scribes, cinq relicurs et un enlumineur pour les XVe-
- XV I le siècles.

11 est étonnant que ce travail extremement méticuleux ne soit pas exempt d'erreurs.
Istros (Histria) est une ville antique et ne se trouve pas oat the mouth of the river Danube *.
L'éditeur ne soupeonne meme pas rampleur de la production historique consacrée aux ancien-
nes cites de la Mésie et a la Pentapole (ou Hexapole) que celles-ci ont formée it une phase
de leur histoire qui n'est pas collie du regne de Lysimaque, mais aux débuts de la domination
romaine dans l'Ouest du Pont Euxin.

Malgré les assertions des historiens bulgares, il n'est pas prouvé que les conquetes de
Simeon en 917 se soient étendues au nord jusqu'aux benches du Danube. Ce qui semble incon-
testable c'est que les Bulgares avaient alors acquis Messembria et la region située au sud du
cap Emine. Sozopolis, longtemps disputée entre les 13yzantins et bles Bulgares, n'a été occupée
par les Turcs gu'en 1153, a la veille de la chute de Constantinople.

Les seize documents du codex Patmiacus 770, dates entre 1363 et 1609, sont transcrits
(dans l'ordre cal ils se succedent dans le manuscrit, qui n'est pas chronologique) avec traduc-
tion et notes minutieuses. Les plus anciens sont &Ills par les empereurs Jean V et Jean VIII,
les suivants par les patriarches Denis I, Jérémie I, Denis II, Joasaph II, Métrophane III,
arémie II, Theolepte II et Neophyte II. L'existence d'un grand nombre d'autres documents
peut etre déduite du texte de ceux qui ont survécu.

Parmi les renseignements nouvellement mis en valeur on retiendra d'abord celui qui
concerne la presence de Saint Niphon it Sozopolis dans les années 1488-1490. Plus tard,
Sozopolis, se trouvant pres d'Anchialos, residence de Michel Cantacuzene, participa a réclat
de la cour de ce magnat post-byzantin. Sur l'influence de Cantacuzene dans les affaires de la
Grande Eglise, deux des documents des plus intéressants de ce recueil se contrcdisent nette-
ment. Le premier, en 1575, célèbre les bienfaits du personnage, otres illustre parmi les archon-
les I), tandis que le second, en 1580, &nonce la violence qu'il avait faite au patriarche pour
enfreindre les ancicnnes dispositions des fondateurs qui réglaient la vie des moines de Sozo-
'polls. Tout s'explique lorsqu'on observe que Cantacuzène venait d'etre execute en 1578, Autour
de cet episode, réditeur parvient et reconstituer la brillante activité culturelle qui a caracte-
rise cettc region au début de la seconde moitié du XVIe siècle. On apprend ainsi que Pac6me
Rhoussanos (1508-1553) enseigna A Sozopolis ce qui lui aura permis d'etre au courant des
événements qui avaient eu lieu en 1551 en Moldavie. N. Iorga avait signalé en 1933 un, ser-
mon flu théologien grec au sujet de la conversion du prince Ilia§ it rislamisme. Rhoussanos
était originaire dc Zante. 11 y a également d'autres cas d'insulaires que leur carriere ecelésias-
tique a amenes sur la c6te bulgare : Théodose, le copiste de 1613 qui deviendra dix ans pluS
tard metropolite de Sozopolis, était né a Andros. L'information prosopographique esi toujours
tres fournie (mais peut-on admettre que Porphyrius de Sozopolis, métropolite de Nicée de 1640
1.1 1645 soit le meme que son homonyme qui séjournait en Russie en 1597?). )

Le commentaire insere quelques precisions au sujet des possessions du convent de Saint
Jean. L'église de Saint Nicolas de Jassy était depuis 1595 au métochion de Sozopolis. Le
chrysobulle du prince moldave Aaron est confirmé par ses successeurs Radu Mihnea et Miron
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Barnovschi en 1625-1626. En 1630 Alexandre l'Infant et Moise MovilA (mais ce dernier n'était
pas le fils de Radu I) ont transféré des propriétés de Saint Nicolas au monastere de la Theo-
tokos de Halki parce que les Turcs avaient détruit Saint Jean de Sozopolis.

Si le convent servait parfois de repaire aux pirates, il convient également d'ajouter
qu'en temps de paix les visites des pélerins, hommes et femmes, causaient scandale par leur
petulance, considérée par les moines comme *malice diabolique * : ils dansaient et offensaient
Dieu par dXX2 -riva Clacton. Ces réjouissances populaires occasionnées par la fete de la Saint
Jean méritent l'intéret des ethnographes.

Les addenda, les indices et les reproductions photographiques sont dignes de cette remar -
quable ceuvre d'érudition.

Andiel Pippidi

Vers l'Orient par la Grece : avec Nerval el d'autres voyageurs. Textes recueillis par Lankia Drou-
ha et Vasso Mentzou. Klincksieck, 1993I, 2141 p.

Pourquoi autant d'intéret pour cette slittérature de voyage s? Elle releve finalement
de tant de subjectivité (on parle meme d'un 4 Pacte autobiographique * qui s'installe en toute
légitimité A la fin des Lumières pour réellement donner naissarice A ce genre particulier de lift&
rature voir en ce sens le propos de François Maureen 2) qu'on est parfaitement justifie de se
demander comment un récit aussi personnel pourrait presenter de l'importance pour un his-
torien des mentalités, pour un historien en general et meme, élargissant la sphere, pour un honune
de science quel que soit le domaine de ses preoccupations? Pourquoi s'arreter sur le champ de
cette littérature oft la mythification, l'in Ration, et le plagiat 2 s'entrelassent et s'ajoutent an
souci de dormer seulement une apparence de technicité, souci de plaire et de divertir avant
d'instruire ? (on ne porte sans doute pas de reference aux produits littéraires des voyageurs
en mission officielle ou effectivement peals en explorations scientifiqucs, dont les buts précis
operent des changements et, finalernent, un rapprochement sensible par rapport au recit tech-
nique, scientifique de manière qu'on ne se retrouve plus dans la sphere de l'ceuvre littéraire ; et
l'existence de tels voy ageurs, preuve irrefutable du fait que le statut de voyageur * n'est pas
quelque chase de clair, précis et restreint comme sphere, est irrefutable elle mame 1)

Ileureusement, l'homme de science (mettons surtout l'historien bien qu'on puisse se trom-
per lii-dessus) s'est. risqué A s'assumer une tAche A la fois dure et delicate, telle l'analyse appro-
fondie du *regard humain des voyageurs (simples, plus ou moins cultivés) mais qui permet
de voir l'histoire perçue par l'opinion publique d'une époque 3.

Un des produits de cette... a hardiesse * est justetnent le 'lyre dont on s'occupe main-
tenant : au fond un recueil de textes qui regroupe les actes d'un Colloque International (orga-
nise A Syra en 1988.

Structure en deux grandes parties : *Le voy age dens respace méditéranneen set s Gerard
de Nerval et l'Orient s, l'ouvrage traite, dans une trentaine d'études, un theme que j'ose quali-
fier d'épineux en raison de son ancienneté et de la complexité des abets qu'il a engendré
et qui ont entramé non seulement le domaine de l'histoire ou de la geographic mais aussi bien
celui de la psychologie.

11 s'agit de la dichotomie Occident-Orient qui a fait coulcr pas mal d'encre au cours
du temps pour qu'on s'explique les raisons d'une pareille perception fragmentée de l'espace
spirituel (et non seulement) et ses implications, se consequences.

Ce qui frappe apres une première lecture du TOUT est la multitude des perspectives A
travers lesquelles on aborde le sujet et qui impliquent une certaine hétérogénéile de ce qui en
résulte finalement : car l'analyse porte sur des recits appartenant A des voyageurs dont les preoc-
cupations different sensiblement (voir, par exemple, Nerval et Adrien Proust, le premier
pate et maitre du mot et du sentiment, le second médecin hygiéniste).

1 Fr. Moureau, Voyage rnanuscrits de l'Age Classigue : Nointel, Caylus, ou le Retour aux
sources.

a Andre Deisser, Mythification, imitation et plagiat chez les voyageurs.
3 Angeliki Kokkou, Les voyageurs el Syros : une source de renseignements aux XV 1116

XIX° siecles.

www.dacoromanica.ro



11 Comptes rendus 173

Cela n'empeche que dans sestréfonds, ce TOUT possède la force de quelque chose de
bien compact, d'unitaire : c'est quelque chose qui ne vient pas du fait qu'il n'y a que peu d'étu-
des qui font note discordante et que, par suite on pourrait les négliger par rapport à l'ensemble ;
e'est du systeme de reference qui est UN et STABLE que cette unite prend naissance.

Mais, puisqu'on parle de runité de rouvrage, revcnons au problème de la structure :
aux deux parties qu'elle suppose. Est-ce qu'on peut justifier cette coupure? Est-ce qu'elle se
retrouve effectivement au nivcau du contenu? Sinon d'où le besoin de fragmentcr le fil des
analyses ?

Pour pcuvoir déchiffrer les grandes lignes essentielles do ce contenu, en tant qu'UNI-
TE, il nous faut quand meme des etudes : autrernent dit il s'agit d'une méthode des petits pas,
d'analyse au cas par cas des idécs clefs, qui en fin de compte forment le noyau dur du
recueil.

Déjà les premiers trois etudes imposent de ce point de vue une petite correction, nous
obligeant d'admettre que les s petits pas * seront plus ou moins inégaux, qi'il y en aura qui
comprendront plusicurs etudes à la fois, cc qui, d'un autre eke, témoigne du fait de leur
nterdépendance.

On peut delimiter, des le début, comme période visée par les analyses, celle des XVIle-
XIXe siècles, la première conclusion, pour ce qui est des voyages entrepris en cet interval,
étant donne qu'ils sont tons dominés par la quete de quelque chose (chose qui n'est pas
forcément la mame pour tous les cas, mais qui, au niveau le plus proche du s symbolique *
prend les traits des SOURCES). Autrement dit, le voyage rev& la forme du retour aux sour-
ces de la civilisation occidentale comme raffirme d'ailleurs tres clairement Franvois Mou-
_reau (dans son e Voyage manuscrits de l'Age Classique ou le Retour aux Sources s). Et c'est
parfaitement valablc soit qu'on parle de diplomates pokes, d'anticaires aristocrates ou d'éru-
dits.

Intimement lié it la meme Jae de retour, de redécouverte de FART grec qui va de pair
avec revocation généralisée d'un monde ideal, le parallélisme établi par Emanuele Kanceff
entre la découverte de la Sicile et les origines du romantisme va encore plus loin relevant
un trait tout particulier de la littérature de voyage à la fin du XVIIIe siècle, son r8le impor-
tant dans le processus de transformation des gouts et des mentalites a rage du préromantisme.

Ma's cette fonction que l'hellénisme a de regénérer les moeurs et d'instruire, devient be-
aucoup plus nuancée, au fur et a mesure que l'on approche la fin du XVIIIe et le début
XIXe sleek, l'espace grec représentant maintenant une source fraiche de poésie (pensons
Byron par exemple). Ce changement de perception comporte encore un aspect : c'est qu'au
XIXe siecle, la Grece soumise aux Turcs et qui pense a sa liberation, n'est OA pas plus
qu'une tres pale réplique de ce qu'elle était autre fois.

C'est it partir de cela que Helene Iatropoulos-Polychronopoulos parle d'une remise en
question des valeurs établies (sous la préssion de la confrontation entre Antique et Moderne)
grace an regard critique qu'on porte sur cet espace. Sans eloute cela n'avait pu mener qu'à
un enrichissement spirituel dont raction plus ou moins directe se fait sentir au niveau de
la signification du voy age au XIXe siecle car II devient effectivement une o étape initia-
tique capitale s sur la voie de la connaissance de soi. Et c'est toujours a ce point qu'on reçoit
vile precision fondementale pour la position et le r8le de la Grece dans cette dichotomie
-OCCIDENT-ORIENT : situ& au carrefour, elle a automatiquement reçu la fonction de recon-
eilier ce couple délicat (dont les fruits, pour reprendre les paroles d'Albert Thibaudet, sont
aussi bien d'AMOUR que de HAINE).

Plus on avance dans ce parcours analytique, plus le schema idéatique devient difficile
saisir et moins rinterdépendence des etudes devient évidente. Yves Alain Farra nous en

montre un : la culture française, appartenant à l'Occident mais qui trouve ses origines en
Grèce, it la porte de l'Orient. C'est pourquoi le voyage en Orient, par la Grece, au XIX°
siècle est perçu comme réponse au besoin de confronter les souvenirs de la lecture aux réalités
concretes, comme pèlerinage aux sources et retour en soi-meme.

En Grèce les choses doivent avoir été preçues d'une manière sensiblement différente,
elu moment que, prenant en compte la meme période, le XIX e siècle, Loukia Droulia, en e De
la périégese individuelle au tourisme de masse *, resume la réalité de répoque dans
/a conclusion que ce n'était plus la marche vers la connaissance la caractéristique principale
du déplacement des voyageurs, mais le PLAISIR qui, pour la plupart des cas, revient à regar-
der sans vraiment comprendre, sans réellement voir. Et dire que cela pourrait etre, au fond, un
jugement partial ce serait oublier que, pratiquement, Loukia Droulia, dans son etude reprend
une conclusion poétique d'un Français : Gaston Berger (o La Grece d'aujourd'hui 1890).

Si jusqu'a present nous avons parcouru des analyses au centre desquelles se trouvaient
respace hellénique et sa signification pour le voyageur, c'est it dire que nous avons garde la pers-
pective du VOYAGEUR, avec Vassiliki Kondoyanni et son etude e Images du voyageur it
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travers quelques textes grecs s on A l'occasion de connaltre aussi bien l'impact de ces visi-
tes i sur les autochtones (et cela depuis le XV Ile siècle). Or l'idee qui se détache en fin de compte
est mile du sentiment de P/NCOMPR IS qui regne et que l'on retrouve chez Nerval lui-meme,
avouée de manière plus ou mains directe. /birds nous reviendront 1A-dessus.

La seconde partie est centrée sur des aspects de l'ceuvre nervalienne d'inspiration orlen-
tale, sur son rapport particulier avec L'Orient et la Grece. Un de ces aspects est surpris par
Jacques Huré en s Nerval, l'Orient et PI:Euvre * et il s'agit du fait de la veritable alchimie
subie par la notion de récit de voyage * après le voyage nervalien de 1843, alchimie qui con-
siste au fond dans la transformation litteraire qui distingue Nerval par rapport à d'autres
voyageurs (comme Gautier ou Flaubert), son récit de voyage n'étant plus un enchainement
d'impressions directes, Timis une veritable Teconstruction son experience étant entierement
repensée, refaite.

A part cela il faut préciser qu'on retrouve chez Nerval la meme id& du s retour * qu'on
avait rencontrée au début de notre périple à travers ces diverscs analyses : l'Orient est le lieu de
naissance du Soleil prendre cate route c'est done remonter aux sources, c'est rec.hercher
les origines.

A partir de cette quete du passé et de ses valeurs qu'on retrouve chez Nerve], Maria Rosa-
ria Anselone souligne une autre particularité de l'ceuvre nervalienne le fait que tout temoi-
gnage du passé nourrit chez Nerval la FICTION, se mettant au service d'une REALITE
propre au poète voyageur celle de la parole littéraire *.

Parlant du s Voyage en Grece dans les années 1840 s, Vasso Mentzou se référant en
particulier à Gerard de Nerval reprend l'idée enoncée par Vassiliki Kondoyanni sur la per-
-ception des voyageurs par les autochtones. II met en lumière la sensation déclarée de Nerval
de ne pas pouvoir directement accéder au pays, A ses valeurs, étant empeché par la connais-
sance INSUFFISANTE de la langue grecque. 11 justifie, implicitement en quelque sorte, le sen-
timent de PINCOMPRIS éprouvé par les autochtones I

Dans la 'Berne etude on souligne aussi une conception nervalienne A part, qui s'ajoute
tout ce qu'on a (WA mentionné pour contourer le statut special du pc:Jae-voyageur c'est sa

conception spatiale conformément A laquelle l'Orient commence en Eg.t pte et qui, par la suite,
situe la Grece DEVANT LES PORTES DE L'ORIENT s (cela dans les conditions oil d'habi-
tude, à l'époque, on la situait EN ORIENT).

Un autre aspect est détaché par deux autres etudes, sans qu'ils aient une liaison imme-
diate traitent meme des problèmes slimes A des peles opposes, mais qui s'expliquent
l'un Ventre). Ainsi, Frideriki Tabaki-lona dans L'Ouverture à l'Orient : le voyage du poète
Cythere n'est qu'un exercice d'écriture révélatrice de soi s) releve l'importance du SOI dans
l'image nervalienne de l'Orient. C'est la relation S01-L'AUTRE qui forme le lien entre l'étude
déjà mentionnée et celle qui suit : Lire et écrire en Orient : Nerval lecteur d'hierogliphes *
par Bruno Tritsmans. Dans ce cas Panal e de ce rapport est beaucoup plus approfondie,
ou disons plutat qu'elle est faite d'un autre point de vue, plus large. Prenant l'ceuvre nervali-
enne pour element de reference, Bruno Tritsmans opere une generalisation extremement impor-
tante: permettant le contact entre des civilisations et des cultures différentes, le VOYAGE,
et de manière irnplicite le RCIT DE VOYAGE, est un des moyens essentiels de réaliser l'échan-
ge interculturel, autrement dit de prendre contact avec PAUTBE, de Finfluencer et d'en
subir l'influcence. Or, connaitre l'AUTRE n'est la plupart du temps qu'une autre maniere
de re-connaitre SOI-Mt:ME ce serait se rendre, en quelque sorte, maitre de cet AUTRE.

En fin de compte cette polarisation SOI L'AUTRE a pour réplique, à un autre
niveau, exactement la dichotomie OCCIDENT ORIENT.

La dernière etude, qui met fin A ce périple analytique il s'agit de Gerard de Nerval et
l'Etude des Races du Proche Orient s par Anna Vougiouklidou parle justement de l'existence
d'un systerne de correspondences qui rattache l'ORIENT A l'OCCIDENT dans les conditions
rib, sans etre nulement un simple espace voisin *, PORIENT est perçu comme SOURCE DES
CIVILISATIONS et MP.RE 1,NIVERSELLE ce qui explique mieux encore les raisons du
voyage en Orient A l'époque prise en discussion.

Mais, de l'autre Me, il faut avouer que, s'il y a quelque chose qui impiète sérieuse-
ment sur cette unite, cette chose o est moins la structure bipartie que la presence de quel-
ques etudes que j'ose qualifier d'incompatibles avec le tout, comme par exemple Les voyages
d'un inédecin hygieniste : Adrien Proust *. Bien sftr, il ne s'agit pas d'une incompatibilité
absolue : l'étude en question trouve finalement sa place dans le contexte, mais, à notre avis,
seulement après une lecture de l'ensemble? pouvant etre place quelque parte comino detail,
comme illustration de quelqu'iciée.
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Ce qu'il faut en retenir, finalement, ce ne sont pas les imperfections mineures, mais le
fait que l'ouvrage présenté pent servir it celui qui voudrait retracer en detail la perception de
PALTERITE au cours des deux siècles qui precedent le nátre.

Orelia Nicolaescu

MARKUS REISENLEITNER, Die Produktion historischen Sinnes : Mittelallerrezeption im
deutschsprachigen historischen Trivialroman vor 1848, Peter Lang Verlag, Frankfurt am
Alain, 1992, 202 p.

Le point de depart de ce livre qui essaie de réaliser une profonde approche de la recep-
tion du Aloyen Age a été, paradoxalement, une visite au fameux pare de distractions cali-
fornien Disneyland. Devant la fascination suscitée par le chateau de la belle endormie, M. Ref-
senleitner s'est pose la question de savoir, quel serait le facteur qui differencie cette representa-
tion tantastique du Aloyen Age, des grands ouvrages scientifiques?

Sommes-nous vraiment sur le chemin vers un nouveau Moyen Age, ou bien celui-ci n'est-il
resté que le royaume de la fantaisie, ressernblant au Disneyland?

L'auteur n'a pas la prétention que sa recherche réponde a toutes ces questions. Mats il
a essay/6 d'illuminer une autre époque, oil le Moyen Age a bénéficié d'une popularité pareille

celle qu'il a actuellement, autant sur le plan scientifique que sur celui populaire.
cations de cet intéret sur la representation et sur l'image du Aloyen Age seront le sujet de la
recherche entreprise par M. Reisenleitner. Le but principal de cet ouvrage est de suivre
les traits essentiels de l'époque medievale tels qu'ils sont représentés dans les romans historiques
populaires de langue allemande avant 1948, et à travers cette representation d'analyser les
structures de reception aux XVIIIe et XIXe siècles. 11 est evident que de tels phénomenes ne
peuvent pas etre toujours inscrits dans des puissantes categories scientifiques, et l'auteur a
essaye de ne pas réaliser un appareil vaste de definitions des notions comme Moyen Age *,

reception s, OU e roman populaire s.
Le livre est structure en trois parties majeures : dans la première, l'auteur essaie d'éta-

bill- une theorie de la reception de l'histoire dans le domaine oral et d'esquisser un rapport
entre la théorie linguistique et la théorie des sciences de l'esprit, liaison qui apparait néces-
saire dans Pinterprétation des textes. Dans la deuxième partie, il Oche de réaliser la liaison
avec d'autres domaines de la reception du Moyen Age et d'évaluer ces domaines à travers leur
relevance pour le roman populaire. Les conditions institutionnelles qui déterminent ce type de
littérature sont presentees aussi. Dans la troisième partie, les romans populaires sont soumis
une analyse, sana que l'auteur construise une systématique trop rigide des textes.

Le point qui départage les emits historiques de la litterature n'est pas clairement
selon Reisenleitner. La comprehension positiviste qui plaide pour la scientificité de l'histoire
donne naissance une dychotomisation aigué, qui se caracterise par des antinomies comme

Réalite ou s Imaginaire *, demarche deductive * ou e inductive s. Cette opinion est soutenue
par la representation du processus de creation littéraire, qui, dans ses traits essentiels est a
déduire de la representation du romantisme. Comme reaction à la conception sur l'art étroite -
ment reglementée et très socialement determinte de l'absolutisme, la théorie romantique de
l'ceuvre d'art considere comme fondamentale la créativité artistique individuelle et en fait un
critère de qualité. La production artistique cst done l'effusion de lesprit * dont l'origine est
Je genie de l'artiste.

Le processus d'interprétation dans le roman historique est, comme dans tout ouvrage
historique, dans un point de rencontre d'autres discours s3nchrones (scientifique-universitaire, de
l'histoire de la littérature, etc.) et done en dialogue avec ceux-ci. L'auteur tdche s d'encercler
le discours du roman historique populaire, non pas pour savoir quel doit etre le résultat de la
lecture des testes, le prétendu substrat de l'interprétation, mais pour établir les relations qui
sont relevantes pour la reception de ce corpus de textes. Il est evident que Pceuvre d'un seul
auteur ne peut pas constituer une coordination exhaustive du cadre du sujet. Reisenleitner
estime qu'il est possible de mettre cette littérature historique populaire dans un panorama de la
reception du Moyen Age, dont les caractéristique et les hypotheses devront etre (Writes. On
voit que l'auteur essaie d'éviter une synthèse on, comme dans un puzzle historique, les
differentes Parties tombent chacune à sa place, car une telle approche ne pourrait pas con-
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férir confiance. En consequence, le tableau du cadre de la reception du Moyen Age offert,
n'a pas de prétentions de complétitude.

Toute recherche des discours d'une certaine époque historique doit recomir A la des-
cription des conditions du cadre institutionnel qui caractérise l'époque. Si ces conditions
ne sont pas dominantes ou silelles peuvent etre congues memes comme des instances ultimes de
l'interprétation, cela résulte des observations théoriques. Et Reisenleitner analyse ce qu'il nomme

les fonctions publiques de la lecture * : les cercles (salons) de lecture, les bibliotheques publiques,
le commerce ambulant de livres, la censure, etc.

L'intervalle auquel se rapporte l'étude est essentiel en ce qui concerne la développement
quantitatif du marché des matériaux imprimés. De grandes revolutions du marché des livres
ont eu lieu, dans l'espace de langue allemande, dans la deuxième moitie du XVIII° siècle. La
production totale de livres s'est triplée, tandis que la partie des ouvrages en latin s'est
réduit de plus en plus. Ce développement s'accélere vers la fin du XVIII° siècle et arrivera
au point maximum dans la première décennie du XIX° siècle. Durant les guerres napoléo-
niennes on marquera une chute dans cette evolution, apres laquelle on assiste A une augmen-
tation encore plus rapide de la production de livres. Ce proccssus, apres une courte stagnation
durant les années '40, sera continué dans la période post-révolutionnaire. ll est evident que
cette croissance quantitative de la production de livres est suivie par une restructuration qua-
litative. Si en 1740 la littérature théologique occupe une moitie des titres parus, en 1800
-elle n'occupe plus que 1/10. Au contraire, les ceuvres littéraires sont de plus en plus nombreuses.
Au XIX° siècle, le poids des ceuvres littéraires et de la littérature historique sur le marché
commence A se réduire, pendant que la demande de littérature encyclopédique et de culture
générale s'accrolt. D'autres changements peuvent étre observes aussi dans la structure et
dans la forme d'organisation du commerce des livres.

Concernant la reception du Moyen Age vers la fin du XVIII. et le commencement du
XIX° siecle, l'auteur revient surtout aux idées du Romantisme, car ce sont les romantiques qui
ont redécouvert et remis en valeur le Moyen Age. Autrefois, celui-cl était considéré comme un
Age obscur et sombre de l'humanité, tandis que les romantiques l'ont célébré en tant qu'une des
périodes les plus riches de l'épanouissement en spirituel, sinon merne l'Age d'or de l'humanité.

Dans la troisième partie de son ouvrage, M. Reisenleitner poursuit sa recherche sur la re-
ception du Moyen Age A travers un corpus de textes qui sont anpysés quantitativement, repo-
que étudiée étant interprétée comme une unite, oil il n'y a pas une différenciation concluante
des facteurs analyses.

En 1792 on enregistre un des premiers essais de rendre compte de la luxuriante littera-
ture historique : le e Journal von und fiir Deutschland du baron von Bibra, l'une des revues
Crudites et encyclopédiques dans l'esprit des Lumières. Le fait qu'un tel catalogue est néces-
saire prouve que la signification de ce phénomene, la fiction historique, est en hausse. D'apres les
seules chiffres publies par von Bibra on se rend compte du développement explosif de la fic-
tion historique apres la Revolution Française. Von Bibra considere souvent la littérature his-
torique parfaitement adequate mime moyen d'éducation et d'informations historiques au
contenu moral-didactique. La littérature est comprise, dans l'esprit du XVIII° siècle comme
une synthese entre le divertissement et Férudition. Un autre changement dans les preferences
du temps est l'accroissement du poids des ouvrages romanesques, tandis que celui du théAtre
reste plus ou moins le meme. Et Reisenleitner souligne que tandis que dans le theatre l'aspect
collectif de la reception est mis en premier plan, le roman favorise la lecture individuelle, qui
offre plus de possibilltés d'identification. D'autre part, l'auteur est d'avis que le roman histo-
rique medieval ne doit pas etre considéré inconditionnellement comme un moyen d'insouffler
l'amour patriotique envers le pays natal. La période la plus souvent rencontrée dans ces
romans est le fabuleux temps des chevaliers et des nobles hérolques.

Une analyse des titres de ces romans met en evidence d'abord le grand nombre de
noms propres qui y sont utilises : presque trois quarts des 441 titres analyses. Les noms d'hom-
mes sont beaucoup plus nombreux que ceux de femmes, reflet d'un monde gouverné par les
hommes. Cependant, il n'y a pas de romans sans personnages féminins importants.

Reisenleitner termine son ouvrage par l'étude des ceuvres de quatre auteurs : Benedicte
Naubert, Heinse, Caroline Pichler et Ludwig Rellstab.

Ce livre offre une pénétrante analyse de la mentalité des lecteurs non seulement par les
moyens calssiques utilises dans un travail historique, mais surtout A travers le jeu des images
qui exprime, A l'époque de la Revolution française et du Romantisme, la recherche de Pidentité
et la fascination exercée par l'esprit chevaleresque et hérolque d'un Moyen Age récupéré et
rec onstruit selon le gait du temps.

Camil Pdrou
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SABINE RIEDEL, Studien zur terminologischen Lexic bulgarischer geographielehrbiicher (1835
1875), Verlag Otto Sagner, München, 1992, 552 pp.

A very good book not only because it minutely analyzes the theme under discussion but
also because it offers some suggestions for the studies to come. Its level of information and
its conclusions are the result of structuring and surveying the vast informative material under
consideration. A doctor's degree paper, the study broaches a theme on the history of Bulga-
rian culture as it is a study on culture history not on lexicography only on a compara-
tive European plane. The monograph has two parts. The former includes four chapters : 1. But-
earische Schulgriindungen im 19 Jahrhundert 2. Die bulgarischen Geographielehrbticher (1835
1875 ), 3. Die Bildung terminologischer Lexik (1835-1843), 4. Die Entwicklung geographischer
Termini bis 1875, together with a rich bibliography. The latter part (300 p) comprises an
exhaustive index of words recorded in the vocabulary used by the translators of the first five
Bulgarian textbooks of geography.

It was intended to be a research and an analysis of the crystallization of the Bulga-
rian geographical terms by using the printed textbooks and the manuscripts in the 19th
century. So that this study does not discuss only Bulgarian terms since the author goes back
to their sources and, in this way, she brings in the forefront the greatest part of the European
geographical terms, especially the Greek, Russian, French, German and English ones. These
terms were models used in Bulgarian textbooks so that the Bulgarian words acquired the
new meanings existing in the foreign words that were to be translated into Bulgarian. As a
consequence, these meanings were transmitted to the Bulgarian terms. That is why, it is a
comparative study of the system of -the textbooks of geography existing in Europe at the
end of the 18th century and in the 19th century. After a short historical survey of the mo-
dern Bulgarian school hence the need for textbooks in the Bulgarian language, and the
.crystallization of the cultured modern Bulgarian language resulting from the Slav language
used in churches and from the popular language the author analyzes a new lexicographic
area in the Bulgarian language existing in the second quarter of the 19th century that is
the textbooks of geography. The new terms imply a new trend in thinking and in envisaging
the world. Let us mention some of these terms : Aristocracy, State, Constitutional Monarchy,
Republic, Nation, Confederacy, Planet, Minute, Second, etc. Even the new political ideas are
determined by such terms as : Constitution, Nation, etc. It is a pity the author did not take into
account the famous popular Razg000rnic (Dialogues) on different topics.

However, let us continue with the analysis of the geographical terms in the Bulgarian,
textbooks.

The first chapter is devoted by the author to depicting the general cultural background,
before the translation into Bulgarian of some textbooks of geography was to be known. The
prominent part played by Paisie Hilandarski, in his time, in reviving the Bulgarian written
culture is pointed out. As a consequence mention is made both of the nevi organization of
education which should pass over the old-fashioned stage of the so-called "mina" educa-
tion and of the foundation of the first schools using Bulguian language (the first school was
founded at Gabrovo in 1835 by Vasil Aprilov and Nicolaj Palauzov who had been in Bucha-
rest for a while) alter the "intermediary" period of "Hellenic-Bulgarian" schools. These new
schools nceded not only teachers but also textbooks. Examples of such textbooks were ta be
found abroad, in those countries having a -tradition for national schools. Such translations of
books for Bulgarian pupils were possible bec,ause language standardization was introduced by
the first two grammars of neo-Bulgarian : the Grcunmar by Petar Beron published in Brasov
in 1824. The author "agrees" to make a compromise between tradition (by strictly observing the
structure and the vocabulary of the "church Slav" language) and spoken Bulgarian ; the other
grammar by Neofit Rilski was drawn up, probably, in Bucharest but printed in Kragujevac,
in Serbia, in 1835 according to which in addition to effacing the written language differences
.by introducing standardization, the idea of cultivation of "church Slav" (the mother of all
Slavonic languages) tradition was also promoted as Rilski himself asserts. As regards the
foreign models followed by the first authors translators of textbooks we are informed of
their activity they are especially the Greek model and afterwards the Russian one. For
a cultural, religious prestige and last but not least for political reasons the balance was turned
to Russia, the country by the agency of which Bulgaria was able to become familiar with

est-European culture. In some cases, the author not only describes those models but also
follows their filiation. In the case of N. Bozveli's book (Kratkoe politieeskoe zemledpisanie,
1835) contrary to the former suppositions which considered it either an original book or a trans-
lation from Greek, Sabine Riedel is of the opinion that the book follows a Slavo-Serbian sour-

12 C. 1120
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ce originating, at its turn, in an unidentified work, but probably written in German, as the
words coming from this language and found in the Bulgarian translation demonstrate. As re-
gards Vseobita geografija (1834) by Ivan Bogarov, the author points out the fact that the
Russian source for the translation into Bulgarian follows the French model of abbot Gaultier's
Geography.

Bringing up-to-date the source of the first Bulgarian text-books of geography belonging
to the second quarter of the 19th century made one know both the origin of some terms and the
stage of the researches on the evolution of the Bulgarian literary language vocabulary. Spe-
cial stress is laid on the scientific style and at the same time, it demonstrated that it vas
possible "to clear up" the technique used by the authors-translators when rendering the mea-
ning from the source-language to the Bulgarian language. When referring to this last problem
mentioned above, the author's conclusion is that they worked out their foreign models more or
less (the Greek model was traced most accurately). When speaking about the use of an adeq-
uate vocabulary proper to context at that time quite insufficient for the Bulgarian langua-
ge so that the translators were obliged to resort to borrowings, the comparison between
the vocabulary of the source-texts and that of the Bulgarian translations performed according
to a well-established method made Sabina Riedel reach sonle very interesting conclusions. To
begin with, when researching the situation of the "internationalisms" (internationaler Kultur-
wörter) used in the first Bulgarian textbooks of geography, she emphasizes the special part
played by Russian in its quality of intermediary. So that, the author demonstrates that this
Russian "way" by means of which many "internationalisms" penetrated into Bulga-
rian is prior to 1843, the year when Ivan Bogorov's geography was published; it was inau-
gurated as lar back as in 1838 by Neofit Rilski, the translator of a Russian textbook of geo-
graphy. But in the period of Bulgarian terminological vocabulary formation not only Russian
but also Serbian was an intermediary, at least this is S. Riedel's opinion ; in 1835, Neof it Boz-
veli translated a textbook of geography from Serbian into Bulgarian the basis of which was a
German textbook according to the author's opinion. Therefore, in this case, the links of the
"chain of borrowings" (Entlehnungskette) were made up of the German, Serbian and Bulga-
rian languages. A similar situation is observed with the Greek linguistic model of Sava Radulov
or Konstantin Fotinov which, at its turn, must have had as origin other models writ-
ten in west-European languages. According to the carried out analysis, it is obvious that
the vocabulary of these two translators as well as N. Bozveli's one includes many "interna-
tionalisms". That is why the author considers and our opinion is the same that in the case
of such borrowings, their origin is "multigenetic" in Bulgarian. Consequently, in this work
the author explains such lexical and graphic differences. According to a first valuable conclu-
sion, unnoticed in former researches, the influence of west-European languages, like French or
German, began to be evident not in the third quarter of the 19th century, as some specia-
lists assert, but even earlier, that is when the first textbooks translated into Bulgarian were
published.

Besides the category of the borrowed "internationalisms", that is non-Slavonic words
from the genetic point of view (genetisch nichtslavische Entlehnung), the second category
of borrowings, the most comprehensive one, which decisevly contributed to the formation of the
Bulgarian terminological vocabulary is the category of "Slavonic borrowings" (die Entlehung
slavischer Wörtstamme) as S. Riedel named it. The thesis much circulated in the specialized
literature according to which this impressive number of Slavonic borrowings must have
penetrated through the popular language (Volksprache) is refuted by Sabina Riedel's research.
She demonstrated that, in fact, the most part of these borrowings are pan-Slavonic (die W6rt-
stamme gemeinslavischer Herkunft) of cultured origin and that even their spelling is church
Russian-Slavonic (russisch-kirchenslavische Grafie), so, undoubtedly, they penetrated into the
Bulgarian language through culture.

The topic of the borrowings from Russian is linked to that of "church Slavonic" elements
to be also found in the analyzed texts. In her opinion, the texts do not denote the fact that
the author-translator used the traditional model "church-S/avonic" but they rather de-
note a "reborrowing" through Russian (in other cases through Greek) or in the case of K.
Fotinov a stylistic option. Many of these "church S/av" or "church Slavonic" words (Kir-
chenslavismen) as S. Riedel names them were used as a model for the formation, in
Bulgarian of new terms by suffixation. These new terms contributed to the " terminologization"
(Terminologisierung) of its vocabulary.

The third category completing, in fact, the second category is described by the author
as inducing words that circulated in the spoken Bulgarian (heimisches Wortgut) formerly and
subsequently were "terminologized".

www.dacoromanica.ro



17 Comptes rendus 17g

The author remarks the semantic loan translaticns of scme syntagms or their ad lite-
ram taking over as an important method of formation of scientific terms in the Bulgarian
language, with special reference to geographical terms.

In chapter 3 of this work, the author deals with these terms by analyzing the vocabulary
In the textbooks of geography worked out in the third quarter of the 19thc entury. Start-
ing with the present-day terms, the author presents chronologically all the synonymous
series recorded in the texts under examination, she established the etymology of each word
offering, in this way, not only linguistic information but also cultural and historical information
(cf. monarhija, Konstitutionna monarhija, p. 206-207, and many other terms).

As concerns the evolution of geographical terms in the second half of the 19th century,
two of the author's remarks seem to be valuable : the former refers to the maintaining and
consolidation of some terms settled earlier in the Bulgarian terminological vocabulary and the
latter points out the availability of the Bulgarian language, in this stage as against the preJ
ceding period, of "creating" new terms, a phenomenon little known up to that time.

Her remark according to which the Greek loans were also used between the years 1850
and 1870, especially, thanks to a linguistic tendency, in the respective period, of resorting to
the vocabulary of "church Slavonic" language the first texts which had been translated from
Greek, is equally important. In this respect, we may point out a "slip" of her : the Bulga-
rian term "hora" (p. 233) does not come from Turkish but directly from Greek.

When discussing all these aspects vve should not overlook the vast bibliographical informa-
tion as well as her rigorous method of work. Maybe, it should have been necessary for her to
use not only Fr. Miklosich's Lexicon but also the dictionary of the old Slavonic language
published in Prague, beginning with the year 1958 (Ceskoslovenska Akademie Vbd SlovanskST
ustav. Sloanik ja:yka s(aroslovenskeho. Lexicon linguae palcoslavenicae, Prague, from 1958 on)
for getting more data on the origin and place of "church Slavonic terms" (Kirchenslavismen)
when speaking cf the formation and evolution of the Bulgarian terminologic vocabulary.

As regards the terms having the same sense : "scrbisch" and"slavo-serbisch" (p. 127)
some specifications would have been necessary, and the terms "Slavonic", "general Sla-
vonic" or "south-Slavonic" should have been, better delimited.

It is quite obvious that when broaching such a difficult subject, as this one, some
deficiencies and inadvertences are unavoidable. Nevertheless, the author succeeded in opening
the door to an exhaustive analysis of the Bulgarian terminologic vocabulary the foudation of
which was laid in the 19th century and what is more, this is an important step forward to-
wards the modernization of Bulgarian vocabulary and tomards the formation of Bulgarian lit-
erary language.

Elena Scat laloitt
Elena Siupur

PETJA ASENOVA, Banicaucxo eau Koananue. OcHoeuu npo6.ete.uu Ha 6a.axanocus eauxoe
ewe (Linguistique balkanique. Problimes fondementaux de l'union linguistique balka-
nique), Sofia, 1989, 247 p.

Suivant aux récentes synthèses de linguistique balkanique : Emanuele Banfi, Linguis-
tica balcanica, Bologna, 1985, avec ses quatre éditions successives (1986, 1987, 1988, 1989) et
Jack Feuillet, La linguistique balkanique publiée dans les e Cahiers balkaniques * N° 10/1986, le
ivre de Petja Asenova afire au spAcialiste une approche typologique des langues balkaniques

fonclée sur une profonde recherche synchronique et diachronique. Après un bref apperçu sur
les préoccupations dans ce domaine, l'auteur se penche surtout sur les concordances typologiques
enregistrées dans les systèmes des langues qui appartiennent à PULB (L'union linguistique
balkanique).

Dans le systeme phonolagique, le phénomène le plus important est celui de la réduction des
voyelles atones. Sur le plan typologique, le phénemène de la réduction se différencie en deux
zones : 1. la zone roumano-albanaise, caractérisée par une réduction shistorique *, par rapport
au latin et par une réduction faible si l'on se rapporte à la langue contemporaine; 2. la zone
bulgaro-grecque oil la réduction est complète car les voyelles non accentuées disparaissent des
parlers en usage au nord de la Grèce et dans la partie occidentale de la Bulgarie,
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En ce qui concerne le consonantisme, la caractéristique essentielle est la formation des
correlations symetriques (consonne sourde consonne sonore).

Les phénomenes phonétiques communs en deux on, plusieurs langues balkaniques sont
considérés par l'auteur comme résultat des contacts locaux.

Le lexique commun est présenté d'une manière suecinte, par sections. 1. Lexique com-
mun expliqué par l'origine commune. Malheureusement, Petja Asenova n'insiste pas asscz sur
ce sujet, en ce limitant it la sellection de certains termes communs de substrat, appartenant au
domaine pastoral. Mats, y sont omis des termes communs d'oxigine latine, romane, grecquc, slave,
turque. 2. La phraseologie commune qui est expliquée par la communauté de vie materielle
et spirituelle, par l'approche entre les valeurs morales et la philosophie populairc des locuteurs
des langues balkaniques *, c'est-it-dire par ce que K. Sandfeld nommait un seul et meme
esprit *. 3. L'izosérnie interlinguistique résultat des interferences sémantiques manifestée
dans le lexique, dans la phraseologie, dans les constructions cliché ; 4. La formation des mots
oil se distinguent, d'une part, les affixes ayant une diffusion générale, d'autre part ceux qui
connaisent une diffusion limitée.

Mais, selon l'opinion de l'auteur, la principale caractéristique de l'ULB est donnee par
les balkanismes de la morphosyntaxe. Elles sont les plus representatives, sur le plan linguisti-
que, elles forment le nuclée de la structure linguistique de cheque langue balkanique et témoig-
nent en meme temps d'une symbiose prof onde et durable entre les langues de l'ULB, qui dépas-
se les limites d'un contact linguistique courant * (p. 53).

Les balkanismes du système nominal que Pauteur analyse en detail sont t 1. La tendance
générale vers l'analytisme. Dans ce contexte, elle souligne que, contrairement it d'autres langues
balkaniques, le développement du synthetisme à l'analytisme réunit, dans un seul systeme,
une multitude de phénomenes interdépendants (le syncrétisme des cas génitif et datif, la redu-
plication de l'objet direct etc.) En ce qui concerne l'histoire du passage à Panalytisme, Pau-
teur met en lumiere son non-synchronisme dans les langues appartenant à 1'ULE3) fait qui
l'a determine d'exclure une influence directe d'une langue sur l'autre.

Mais, apres le rejet d'une possible influence directe, la linguiste accepte l'idée que le
milieu linguistique balkanique, avec son bi- et phIrilinguisme, a joué dans chacune des lan-
gues un rele stimulateur * (p. 58). Done, d'une part, Pauteur admet qu'un milieu linguistique
hétéroglotte favorise le developpement du bilinguisme ou meme du plurilinguisme et, d'autre
part, met en doute la possibilité d'un établissement des contacts interlinguistiques dans le cadre
de ce milieu. La contradiction entre les deux assertions nous semble évidente. 2. Une antra
caractéristique balkanique dans la morphosyntaxe du nom est l'izosyntagmatisme des cons-
tructions avec preposition, devenus moyens d'expression dans les relations les plus abstractes
et les plus generales, par une dessémantisation totale. 3. La reduplication du complement, par
la forme abrégée du prénom personnel est interpret& comme un phénomene suppléant l'absence
de la déclinaison des noms et comme modalité d'expression de certaines relations grarnmati-
cales dans les langues analytiques. L'auteur remarque que la diffusion territoriale inégale de
ces balkanismes, et d'autres aussi, témoigne de l'existence d'un areal balkanique où l'on observe
un mélange important de populations, fait qui conduit A l'établissement de solides contacts lin-
guistiques. Cet areal est le centre, le noyau où les balkanismes connaissent la plus grande
fréquence et, de cet areal ils sont diffuses dans les territoires limitrophes ; au fur et A mesure
qu'ils s'éloignent du noyau, leur fréquence diminue. Sous l'aspect géographique, le noyau coin-
cide avec la zone de la Macedoine. 4. La postposition de l'article. Dans ce cas l'auteur avance
l'idée que l'utilisation de l'article Mini dans chacune des langues balkaniques est la manifestation
d'une s invariante sbalkanique ayant valeur de balkanisme. 5. Les formes analytiques des degrés
de comparaison. Il nous semble intéressant de mettre en evidence que le point de depart dans
la clarification du phénomene est le latin vulgaire et que ces degrés de comparaison se
construisent d'apres un modele syntactique commun.

Les balkanismes du systeme verbal sont eux aussi minutieusement examines. Comme types
e verbaux * de langues, ceux appartenant à l'ULB mentiennent un équilibre entre la simplifica-
tion de la déclinaison et la richesses modale et temporelle. 1. Le remplacement de Vinfinitif dans
toutes les langues balkaniques commence par l'infinitif final et par celui place apres les ver-
bes qui expriment la volonté. Sa vitalité est grande dans les formes qui expriment le futur. Impor-
tant pour la linguistique balkanique est le fait que les langues de l'ULB utilisent le meme
procédé de remplacement de l'infinitif : la proposition soubordonnée de deux types ayant
valeur modale ou valeur declarative. 2. La formation du futur dans les langues balkaniques
parcourt des étapes paralleles sans pourtant aboutir it l'identité de la situation actuelle. En
grec ancien, en latin et dans le bulgare ancien, les equivalences initiales du futur sont des
periphrases formees à l'aide de certains verbes ayant une valeur sémantique proche. Le nom-
bre de ces verbes s'est réduit progressivement, jusqu'it deux suivants : volo et babeo qui ont
conserve jusqu'A nos jours la valeur lexicale d'expression de la volonté et, respectivement, de
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la nécessité. Après la dessémantisation, le verbe modal s'est transformé en auxiliaire. Les langues
balkaniques torment le future surtout avec volo, mais aussi avec babeo. La formation des deux
types de futur balkanique, généralisée aux XI eXVIe siteles est encore un témoignage de
leur convergence linguistique dans le cadre de l'ULB. 3. Le type balkanique de conditionnel,
connu dans deux variantes, toutes les deux comportant la marque du futur (de la postérioritt)
et la marque de l'imparfait (du preterit) distribuées dans des différentes modalités. 4. Le main-
tien e l'opposition sémantico-fonctionnelle entre l'aoriste et le parfait. La répartititon géographi-
que inégale de l'expansion de l'aoriste et de la tendance de se restreindre du parfait conduit
A la délimination des zones suivantes : I. La zone du sud (avec les plus intenses contacts
linguistiques) où domine l'aoriste ; II. La zone centrale oh l'on utilise l'aoriste et le parfait ; III.
La tone de transition oh le parfait cst utilise prioritairement, l'aoriste étant présent uniquement
dans des situations oh le contexte Piinpose; IV. La zone de nord, oa l'utilisation du parfait
s'est généralisée.

Aprts l'examen de certains traits communs de la structure du texto dans les langues
balkaniques, l'auteur insiste sur les constructions tautologiques qui ont uno valcur grammati-
cale et stylistique.

En guise de conclusion, nous apprécions que la valeur de l'ouvrage consiste dans le fait
d'avoir analyst les balkanismes considérts comme un système de phénomtnes interdépen-
dants. Nous sommes enclins de croire que Pauteur continuera d'approfondir ses préoccupations
en la matitre, complétant de la sorte 14 bibliographie a ec des travaux de reference, ignorés,
malheureusement, par l'ouvrage que nous signalons. Par exernple, nous pensons à Grigore Bran,
cus, Vocabularul aulohlon al limbii remetne, Bucuresti, 1983; LI. Rusu, Etnogeneza romdnilor,
Bucuresti, 1981, aux les travaux Ferns dans la s Revue des études sud-est européennes i etc.

La recherche de Petja Asenova, considérée dans une nouvelle perspective qui approfon-
dit les phénomtnes manif estés dans les langues de l'ULB d'une part, identifiant leurs sources et,
d'autre part, en poursuivant leur evolution, représente, sans nul doute, un apport important
une meilleure connaissance des contacts interlinguistiques établis au tours des sitcles entre
les peuples du sud-est de l'Eurore.

Elena Scdrlatoiu

Cultural and Commercial Exchanges between the Orient and the Greek World, Centre for
Neohellenic Research, Athens, '1991, 192 pp.

The programme entitled "Silk Roads : Roads of Dialogue" was arranged under the
auspices of the UNESCO World Decade for Cultural Development (October 1990) by the
National Greek Research Foundation. It is something more than a pure research project : "one
of its principal aims is to reopen, the dialogue between scholars and the peoples of the 'world"
(Loukia Droulia, Director of the NHRF). The object of the Seminar "Cultural and Commercial
Exchanges between the Orient and the Greek World "was to provide, a forum where Greek
scholars may meet their foreign counterparts of the programme and the representatives of
the media. This programme was attended by 14 most renown specialists who presented pa-
pers at the meeting in October 25-28, 1990 (published in the present volume together \Nall
the allocutions at the opening of the meeting). This was a representative meeting as regards
the iype of cooperation used at present, with a view of taking over the results of the research
right away, of putting into practice the new methodology and some original conclusions. The
object of a progrannue (with a given theme) is to achieve original syntheses mirroring the con-
tribution of the specialists in many fields, a superior stage, the prespective being three-dimen-
sionally multiplied.

Doudou Diene, Co-ordinator of the UNESCO "Silk-Rcads" Programme, stated that
there are two answers to the question "NN'hy the Silk-Road ?" : the conceft of "road" first,
which, was the most fertile concept which might help us to understand how people and civili-
zation influence each other. Not only products were exchanged but also ideas and values. As
D. Diene puts it" more important, it was a read by 'which the major religions travelled : Chris-,
tianity, Islam and Buddhism, Manichaeism and many others". The third concept is the concept
of study : "what we are trying to do is to study what happened with those roads, what links
were established, what does each people owes to its neighbour. The most important to us the
concept of dialogue" (p. 16).
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The division of the se,ssion into three sections corresponds to the three trends of the
research : Silk in the Greek World, Communications and Cultural Exchanges.

From antiquity to the 20th century, sericulture was one of the most renown branches
of the textile industry. Anna Avramea (Artisanat et conunerce da textile dans le bas-empire
oriental IVeVIle siècles ) analyzed the attestations of the wills in that period in which along-
side with other things there are mentioned expensive and rich clothes made of silki linen and
wool. Silk was not manufactured in the empire before 553-554. It was imported as : fabric
(4311Lvtce olctxci), threads (vijucc crlpix6v) and "raw silk" (in French soie grège)
(1-tzTakagtx&>). It was this unstarched and uncoloured raw silk that enjoyed some
import facilities (p. 26). From the point of view of ethnolinguistics we are now able to explain,
for the first time, according to Anna Avramea's study, the causes of the word Byzantine (ttesakci)
perpetuance in the Romanian language. Haralambie Mihaescu (in Greek Influence on the Roma-
nian Language since the 15th Century, Bucharest, 1966, 111-112 pp.) recorded the Greek word
halving the sense "thread, bundle, hank" without specifying the different qualities of those
twd types of thread that is raw silk (.cera) and processed silk used fcr very fine textures.
Since after the 6th century the former term was generalized, me consider that the explanations
of processing technologies are generally of great interest for the historian. Aloreover, for the
historians of the Romanian language the perpetuance cf the former term demonstrates that the
*word significance refers to an accessible product similar to that obtained in the Danubian
and Pontic regions by breeding silk worms and, en the other hand, that the period the word
was adopted might be the llth-121h centuries. It may be added that the option of the
Romanian language for the Latin term serica (the name of a tissue and later of a coat) is
due to the fact that the raw material was spread thank to haberdashers as the textile trade
was also practiced in other regions of the empire but at the same time, to the direct connec-
tion between the Black Sea ports and the exporting centres in the Near East.

Vassilis Panayatopoulos (La culture du marier en Grèce. L'exemple de Mistra
XVIII° siècles ) brings up the problem of the mulberry tree without which the breeding of silk
worms is not possible. For 25 grams of seeds it is needed one hectare of 6-year trees giving
1000-1200 kg leaves. While there is a direct relationship between the quantity of obtained
silk and the quantity of necessary mulberry leaves the inverse ratio is not relevant because
mulberry trees were cultivated as food for domestic animals too.

The use of textile materials of a certain quality represented the decisive factor in silk
circulation. Although the use of silk by men is forbidden in the Islatnic religion, the emirs
received garments made of this material as a present from other peoples and, when invested,
they wore rich garments (the Islamic religion was not favourable, at least during its very
early years, to the use of silk especially by men. All schools of Islamic law forbid men to wear
garments made of silk but all present loopholes allowing its use under certain circumstances,
p. 8). Elizabeth A. Zachariadou (The Presence of the Emirs ) analyzed the reasons for the diffus-
ion of Turkish garments among the Byzantines, one of the factors which produced the striking
change in Byzantine dressing.

Leaving sericulture on the margin of the process of industrialization was minutely obser-
ved by Christine Argiantoni (Le sort de la soie en Grèce au XIX' siècle : du déclassemcnt des
productions domestiques d la marginalisation d'une industrie rurale). Although silk manufacture
determined the series of innovations in weaving (which later on led to the industrial revolution),
the silk branch was the last to be industrialized because obtaining of threads was determi-
ned by the agricultural and seasonal character of silk worms' breeding and because it means
much manual IN ork to be invested. The Greek peasants who obtained the threads in a rudi-
mentary manner (by soaking them in boiling water) and by spinning them with a distaff oppo-
sed the industrialization in the 19th century and that led to production stoppage. What is
more, one of the exporting regions in Greece, Thrace, 'as partitioned alter 1919 and at present
a big silk museum remaking sericulture histcry was founded in Soufli, one of the most impor-
tant silk centres in Balkan area (Stelios Papadopoulos, L'exposition permanente sur la soie d
Soufli). If the existent Foundation intends to develop new research programmes on this pro-
f ession in the south-east of Europe, we consider that it is quite possible the researchers from every-
where to concern themselves with one of the oldest human pursuits. Although this year the
volume La seta in Europe (131h-18th centuries ) a cura di Simonetta Cavaciocchi (Atti della
XXIV Settimana di Studi) was published in Prado under the aegis of the Foundation Insti-
tuto Internazionale di Storia Economica "F. Datini", the problems on the subject., are not
altogether answered to. The data supplied by Christina Agriantoni are quite self-evident when
speaking about the history of the Greek popular costume. The differences may be explained
nowadays by the different raw materials used in various soath-castern areas (for example while
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In the 17th century in Tinos island stockings were woven from silk (p. 39) in other areas the
raw material used was wool only).

Cultural exchanges on Silk-Road were thoroughly studied. Christine Angelidi (L'intiné-
raire vers les pays des Bienheureux et ses transformations dans le Roman d'Alexandre) and Anan-
da Abeydeera (research Fellow of the Research Group on Travel Literature, Univ. of Paris, Sor-
bonne) (Evocation des connaisEances sur Sir Lanka dans l'anliquité ) analyzed literature as an
escape from history or as a historical proof. The authors who think that those fond of trin-
kets bought in an African country and considered to be genuine local objects are cheated when
on the objects it is written made in Germany or England, according to a modern commercial
practice, are made to understand by Anna Ballian (Christian Silverwork from Ottomcuz Trebi-
zond ) that in the 17th century Genevan jewellers and watch-makers invaded the Ottoman
market with objects made by themselves perpetuating the local models. It is worth mentio-
ning the two martyr artisans : "In the mid 17th century two Pontic artisans suffered martyr-
dom in Constantinople and are recorded with their professional qualifications : St. Symeon the
Goldsmith and St. Jordanes the Kazanci" (p. 130).

The well-known historian of the canon law, Charalambos K. Symeon, put forward his
conclusions of the study on Silktrade and the Byzantine Penetration in the State Organization
of South Arabia c. 533 : "constant development and permanent satisfaction of Byzantine
interests in the area at large, which was vital to Byzantium since it bordered on the Persian
empire and has command over the trade route to, and from India".

The research programme also included the revisitation of the Greek shadow theatre gene-
sis (Theodore Hadjipantazis, The Silk Route Blocked : Theories on the Origin of the Greek Sha-
dow Theatre) as well as the history of some musical instruments (Lambros Liavas, Silk Roads
and F iddle-Bow Roads ). Comparative musicology, and especially the application of the methods
of ethnomusicology, is a challenging and exciting field of research.

Last but not least we ought to mention some essential works on the subject : G. A. Papa-
thanassopoulos, The Early Helladic Shipwreck of Dokos within the Main Maritime Route of
the Neolithic Aegean; Vassilios Christides, The Transmission of Chinese Maritime Technology
by the Arabs to Europe The Single Stern Rudder, Greek Fire, Animal Transport Ships and
Kostas Damianidis, The Diachronic "Road of Dialogue" of Mediterranean Shipbuilding : Some
.Methods for Controlling the Form of a Vessel.

The UNESCO's programme led to quite remarkable scientific results this time too. It
should be added, as Doudou Diene puts it, "the defence of peace in the minds of men relies
on culture as a tool, a fundamental tool to promote understanding and peace" (p. 18).

Zamfira Mihail

21 Comptes rendus 183

www.dacoromanica.ro



Rev. Etudes Sud-Est Europ., XXXII, 1-2, p. 185-203, Bucarest, 1994

Notes de lecture
par les soins de Zamfira Mihail

TURKISH REVIEW OF BALKAN STUDIES, I, 1993, 254 p.

Saluons la parution du premier fascicule de la premiere publication turque dédiée aux
etudes balkaniques. Edite par la Fondation pour les etudes balkaniques et sur le Proche-
Orient, par les soins de l'Ambassadeur Ismail Soysal, cet annuaire comprend des contribu-
tions concernant quatre grands problémes : aspects historiques, la désintégration de la You-
goslavie et la tragedie bosniaque, les minorités et la question ethnique, questions actuelles
de la politique étrangère turque. Comme on le voit, la Fondation a choisi des questions
'antes' pour lancer cet annuaire qui desire dépasser le cercle étroit des érudits.

Le succes du premier fascicule est assure par la grande autorité des auteurs : Halil
Inalcik présente un apercu general de la presence turque dans les Balkans, Ilber Ortayli aborde
le probléme de la formation de l'i dentité nationale parmi les peuples balkaniques, Orhan Kolo-
glu s'accupe des Jeunes Turcs face à l'affaire macédonienne en mai-juillet 1908, Seeil Akgiin
analyse les échanges de populations entre Grecs et Turcs, Sinan Kunerlap récapitule les rela-
tions commerciales turco-bulgares A la veille de la Première Guerre mondiale. Les trois autres
chapitres jouissent de la presence des spécialistes turcs et étrangers qui attaquent la situation
actuelle de la Macedoine, les signes d'intérrogation que la cribe bosniaque a soulevé devant la
cooperation balkanique, aussi bien que les débats entortillés sur la question des minorités
dans une zone oh les Etats nationaux ont toujours poursuivi une politique d'integration na-
tionale : incorporation et assimilation ont été des buts prioritaires dans une region oh les Etats
modérnes ont hérités des anciens empires des amalgames ethniques et oil les idées democrati-
que si sont frayees difficielement une voie. Deux analyses lucides se trouvent A la fin de cet
annuaire et leurs conclusions devront etre retenues par tous ceux qui s'occupent des relations
diplomatiques entre la Turquie et les Balkans. A la fin de sa mission A Sofia, l'ambassadeur
Nihat Dine note une conclusion significative : 'Le démembrement de l'Empire ottoman n'a
pas permis aux grandes puissances d'établir la tranquillité espérée dans cette region... On
ne se rapelle plus les négociations des Grandes Puissances à Yalta et à Potsdam pour tracer
les zones d'influence dans les Balkans... C'est seulement une politique de bon sens A obser-
ver méticuleusement par les pays balkaniques qui peut preserver cette region des catastrophes
de cònflagration alimentées par la plupart du temps par ces mémes Grandes Puissances
On peut aussi espérer que l'experience tragique du totalitarisme a appris aux dirigents des
Etats balkaniques l'importance des traités de cooperation et la valeur des droits-libertés. Si
l'Etat-providence a encourage l'agressivité et la haine des autres, l'Etat de droit trouve son
fondement dans la société civile que tous les Etats balkaniques devront encourager et conso-
li der.

Alexandru

DER DONA URAUM, 1992, 1/2, 3/4

Publié par l'Institut pour l'espace danubien et l'Europe Centrale, par les soins du pr
Horst Haselsteiner, cette élégante revue contient des articles sur les minorités, sur les efforts
faits en Hongrie et ailleurs pour &passer l'héritage siccablant du communisme, sur la construc-
tion europeenne. D'un intérdt particulier l'article du ministre Erhard Busek sur la politique
culturene et scientifique de l'Autriche face aux pays de l'Est. Esperons que cette ouverture
embrassera un nombre de plus en plus grand de Roumains. Très utile la rubrique de comptes
rendus, ainsi que la presentation des journaux concernant cette zone. Dommage que notre
Revue.n'a pas retenu l'attention de l'auteur de cette rubrique!

A. Dulu
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DEUTSCHLAND, ABER WO LIEGT ES? DEUTSCHLAND UND MITTELEUROPA.
Analysen und historische Dokumente. Herausgegeben von Hans Ester, Hans Hecker,
Erika Poettgens, Amsterdam, Rodopi, 1993, 352 p. + 5 cartes

Cet excellent volume ajoute au gros dossier de '1'Europe Centrale' des pieces de pre-
mière importance : quatre analyses faites apres l'écroulement du mur de Berlin sont suivies
par des textes signés par des hommes politiques, des journalistes, des écrivains et del philo-
sophes qui ont médité sur la tragedie de cette partie de l'Europe. En partant de la question
posée par Schiller : soh se trouve l'Allemagne? s, Hans Ester souligne le fait essentiel que le
probleme de cette zone est surtout un probleme allemand, car les habitants de cette partie
du continent se définissent par rapport A l'Allemagne. D'ailleurs ce constat revient dans les textes
groupés dans la partie Mocumentaire oi plusieurs auteurs parlent du nationalisme allemand.
Le repute professeur Zdenek Radslav Dittrich attaque cette question centrale en passant en
revue les trois formes de tutelle ou de contröle exercées sur les peuples de cette region : la
presence de la grande aristocratie, de la Contre-Réforme, d'un Etat accaparant qul a mis sur
pied une bureaucratic tres puissante. La troisième forme a été actualisée par la ddritination
soviétique. La reaction se trouve moins du Me de l'hérdsme, que du cöté d'une duplicité
qui peut ètre designee comme une sorte de familiarité avec le mensonge s. Une récapittilation
historique est faite par Hans Hecker qui passe en revue les tribulations du nationalisme alle-
mand, l'influence de la monarchie des Habsbourg, la pens& des intellectuels qui ont parlé
expressément de l'Europe Centrale, comme Friedrich Naumann, Paul List ou Constantin Frantz,
ainsi que l'impact de la Ost-Politik * de l'entre-deux-guerres. La liberation de sous le joug
communiste a pose à tous les peuples du Centre européen le probleme de l'identité nationale :
or, cette identité est formulée par reference à l'Occident et en englobant souvent des *Wunsch-
bilder s, des images fabriquées par les désirs et aspirations bloquées par une nomenklatura
abrutie. La dernitre analyse faite par Kurt Tudyka se penche surtout sur In pens& de Frie-
drich Naumann qui a combine le nationalisme allemand avec des tendances fédéralistes et des
aspirations coloniales. Mais les données économiques démontrent que les relations commerciales
et les échanges de l'Allemangne avec les pays de l'Europe Centrale sont tres importants, sans
pourtant determiner la formation d'un espace économique bien individualise. La conclusion
est tranchante : l'Europe Centrale test une catégorie utile aux manuels géographiques et his-
toriques s.

La deuxième partie débute avec un article du *Grosse Brockhaus * et continue avec le
memorandum du general Karl Friedrich von dem Knesebeck adressé à von Stein, la lettre de
Frantisek PalackSr sur les relations entre l'Allemagne et la Grande Autriche, les rlans fédéra-
listes de Constantin Frantz et de Aurel C. Popovici, qui du point de vue roumain proposait
une Autriche reform& et ouverte à toutes les nations composantes, avec des fragments tires
des livres et articles qui ont fait date issus de la plume d'un Friedrich Naumann, tlemér
Hantos, Oskar Halecki, Milan Kundera, György Konrad, Andrzej Krashiski et autrei.

Le volume met en evidence une nette volonté de rejoindre l'Europe * (d'après le livre
d'André Reszler) et de clarifier les traits dominants d'une identité libérée des pressiOris- de la
propagande idéologique. En échange, les buts politiques s'insinuent dans les jugements des
hommes frustrés par un regime abstirde et utopique ; les idées nationalistes qui ont consolidé
une certaine resistance face A la domination soviétique rebondissent mème dans les discours
fédéralistes. L'histoire justifie souvent les refus et les &sirs des auteurs et le volume offre une
belle occasion dc répertorier les stereotypes (cornme 'Europe catholique et l'Europe Ortho-
doxe s etc.)

Ce livre incitant et solide sera consulté par tous ceux qui désirent mieux comprendre
la tragédie communiste tout aussi boulversante que le nazisme et le substrat des solida-
rites nationales et des solidarités élargies. De ce point de vue, l'Europe Centrale a accumulé
un capital considerable de souffrance et de reflexion sur les ressorts de la politique. C'est
ce capital qui pourrait favoriser la comprehension réciproque et bloquer les plans des hornmes
politiques très souvent emportés par les sgrarids buts s. Avec Dilichel Mastowski, on peut conclure
que *la seule unite des pays de l'Europe Centre-Est qui soit tangible et visible pour tout le
monde, est celle de quarante-cinq années de communisme... et le fait que la bataille:avec le
communisme a été gagnée par l'interiorisation des valeurs de base et le maintieninformel mais
authentique d'une société civile parallele aux structures institutionnelles du pouvoir (L'Eu-
rope du milieu, Presses Universitaires de Nancy, 1991, p. 21, 23). Sur les fondements de cette
société civile, une politique plus réaliste, par ce que plus humaine, devrait assurer aux peuples
de cette partie du continent européen une vie normale, guidée par les valeurs élaborées en
Europe, A l'Ouest, aussi bien qu'à l'Est.

Alexandru
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EARBOOK OF EUROPEAN STUDIES, Amsterdam, 6, 1993, 256 p. : Borders and Terri-
tories

Ce sixième volume de l'élégant annuaire de l'Institut d'études européennes de l'Université
d'Amsterdam contient les actes d'un colloque sur les frontieres europeennes à un moment oft
'enchevetrement des frontières * perdait son importance pour l'Europe occidentale. Les con-
tributions reconstituent l'histoire des demarcations térritoriales, le reflet littérairedu problem
les aspects juridiques et politiques sous ces titres : Europe as e Set of Borders (Joep Leerssen),
The Shaping of Europe (W. H. Roobol), Reflexions sur une Europe fedérate (Jean Nurdin),
Political and Mental Borders (A. Dutu), Borders and Democracy : The Schengen Treaties (W.
T. Eijsbouts), Europe between Pages : A Continent's Dimension in Literary Studies (Karl
Ulrich Syndram), Europe Staged in English Renaissance Drama (Ton Hoenselaars), Auto-
portrait d'une frontiere en decomposition (Jacques Daras), Le Rhin, entre littérature et politi-
que (Manet van Montfrans), L'espace culture' rhénan : Cooperation transfrontalière et fédéra-
lisme européen (Victor Hell), La region transitoire. Essai sur l'imagerie alsacienne (Anne Ptitz),
Catslan Linguistic Revival at the Franco-Spanish Border (Jan Mansvelt Beck), The South
Tyrolese Inter-Ethnic Package Deal : An Example for Other Multi-Ethnic Regions? (Jan
Markusse), Portugal-Espagne. La plus ancienne frontière de l'Europe (Fernando Venancio),
Trepassing in America : American Views of Borders, Boundaries and Frontiers (Rob hives).
Une liste des theses soutenues à l'Institut d'études européennes eta ce volume qui rend compte
de la riche et stimulante activit6 de ce centre intellectuel néerlandais.

A. Dula

DEMETRIOS KYDONES, Briefe, iibersetzt und erlautert von Franz Tinnefeld, zweiter Teil
(91 Briefe, Register), Stuttgart, Anton Hiersemann, 1991, 6 + 250 p. (coll. *Bibliothek
der Griechischen Literatur s, Band 33).

C'est une veritable joie spirituelle celle de lire cette continuation de la Correspondanee
de D. Cydones, en traduction allemande avec de très érudits commentaires. Les regles de l'édi-
lion sont, bien sur, les memes que celles suivies pour le premier volume. La seule difference

que la fin de 'Introduction nous fait d'aillcurs connaltre (p. 13-14) consiste dans /e fait
que l'auteur a renonce aux biographies des personnages auxquels Cydones a adresse ses let-
tres, ou qui paraissent dans ces lettres. La raison de cette renonciation c'est qu'aucun autre
partenaire nouveau (et important) ne fait son apparition dans ces lettres l'exception de
Rhadenos, dont la biographie a été dressée par deux etudes antérieures, parues en 1985, l'une
de G. T. Dennis dans oByzantina *, l'autre de Tinnefeld dans Byzantion *). Parmi ces perso-
nnages, il s'agit de Ioannes Laskaris Kalopheros, Francesco Ier Gattilusio, le seigneur de rile
de Lesbos, Centurione II Zaccaria, Altus prince d'Achaia (1404-1429), Simon Atumanos,
archeveque catholique de Thebes, Ioannes Kyparissiotes, ele sage et le philosophe * de l'époque,
un autre ephilosophe s, Agathios, Manuel Raoul Metochites, Demetrios Angelos Manikaites,
loannes Asancs, Demetrius Palaiologos et, enfin, impératrices et empereurs de Byzance. Des
recherches plus poussées dans les archives des moines franciscains ou dominicains poUrront
un jour nous apporter des informations supplémentaires sur l'espagnol Garcia, peut-etre un
catalan ou aragonais, que Cyclones recommande à Jean V Paléologue (lettres nos 214 et 208,
p. 163, XI, oa l'on troll\ e aussi le renvoi a Prosopographisches Lexikon der Pals iologenzeit
3570).

Les 91 lettres sont groupées rar 9 régistres. A la p. 206, dans le texte de la première
lettre du dernier régistre, la forme tmicht doit etre une faute d'impression pour mulch *. A
la p. 16, n. 4 (lettre 0140), le mot ssynteleia * désigne à juste titre un imped general pour soub-
venir aux besoins publiques, mais pas seulement dans la polis antique des Athéniens : le terme
est mentionne par les sources byzantines de la meme période oil Cyclones a vécu. Les ménioires
de l'ex-ernpereur Jean VI Cantacuzène parlent d'un imptot general (synteleia koine) introduit
aux commencements de son regne, avec l'assentiment d'une assemblee de tous les *Oats géné-
Taux s de Byzance. A la p. 160 (lettre 206, n. 3), M. Tinnefeld a raison de traduire eparakle-
tikos *par serbittend s, le sens byzantin du terme étant plus proche de tanflehen *, c'est-h-dire
d'implorer, que du sens donne par les dictionnaires. On pourrait aussi faire le rapprochement
avec le skanon parakletikos des offices ou de la littérature liturgique de l'Eglise orthodoxe.
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Très importante s'avére aussi la notion de sphilhellène * (lettre 148, P. 27 et 28, n. 1),.
qu'on peut étudier en rapport avec celle de sphilorrhomaios *, de tendance plus impériale que
Pidée nationale * hellénique.

Tudor Teoteoi

The Old Rus' Kievan and Galician-Volhynian Chronicles : the Ostroz' kgj (Hlebnikon ) and Cer-
tvertyns'kyi (Pogodin ) Codices, with an introduction by Omelian Pritsak, A. Sahmatov's
description of the respective chronicles (printed in 1908) and a bibliography, Harvard
Library of early Ukrainian Literature, volume VIII, 1990, LXXXIII + 725 p.

This anthology is intended for those who consider the documents as the main sources
in knowing the past.

Omelian Pritsak's introduction is very valuable for understanding the manuscripts.
The editor places some facts at our disposal for better understanding the contradictory spirit
of the century anterior to the publication of the two Hlebnikov and Pogodin miscellanies. Both
the manuscripts try to. present the atmosphere in Russia prior to the 14th century and the
phenomenon of Russia's christianization according to two different and often antagonistic
variants, consequently mirroring two contradictory ideologies : Russian and Varegan. The
fact that the chronicles were made up in Kiev is quite natural as the need to narrate the
lifes of the first national saints Boris and Gleb, and their popularization by the church was
meant "to definitely prevent any ambition that might lead to an exclush e leadership" (p.
XV). The publication of these chronicles was brought about by the necessity to keep up
and perpetuate the collective memory and the self-consciousness of a certain nation.

The book we are dealing with is an anastatic copy on : The Story of Yore Years, co-
mmon to both collections, although their drafting differs ; The Northern Collection (Laurentian)
is continued with Rostov-Tveri which deals with the period between 1111 and 1305; The Sou-
thern Collection (Hipation) presented in this volume through Hlebnikov and Pogodin codices.
The latter includes two supplementary chronicles : T'he Kievan chronicle in the 12th century
and the Galician-Volhynian chronicle.

The Story of Yore Years offers us two theories on the Russian state origin a topic
of debate in Russian scientific circles along centuries a valuable contribution belonging to
M. V. Lomonosov. Moreover, we are determined to notice the existence of some sources of
Byzantine origin ; George Hamartalos' Hronograph and Chronicle. His opinion that as a
source of inspiration only Slavonic written texts realized by the Danubian. Bulgarians in
the 9th and 10th centuries were used, seems to be quite unilateral.

The Kievan and Galician-Volhynian chronicles (their name is a concoction of the mo-
dern scholars) published when political and territorial changes were in progress include
a multitude of information from numerous principality courts. Thus, there are frequent diffe-
rent interpretations of some and of the same chronological periods existing various systems
of dating for the Kievan chronicle.

O. Pritsak exactly estimates the fact that the Kievan princes were not interested in
the existence of a tradition for chronicle writing because of the instability of the throne. Under
these circumstances, the role of both Pecerskie Lavry Monastery in Kiev and monarchs as
regards the Kievan chronicle writing cannot be underestimated. In our opinion, this fact was
not sufficiently pointed out by Omelian Pritsak.

The Kievan chronicle contains some chronological data in contradistinction to the Gali-
cian-Volhynian chronicle which is devoid of any chronological schemes. O. Pritsak considers
important the fact that for the first time, especially in the Galician chronicle, there are used
the terms : Rus, Ruskii boi, Kreposti, Ruskaia, cezari (in fact, more exactly kesari our re-
mark), Ruskoi zemli (p. XXX). This phenomenon interpretation proposed by Pritsak based on
the idea of Galicia's opening to west only and on Volhynia's opacity "which adhered to the
patrimonial concept of the Byzantine secular universality" (p. XXX) seems to be quite ten-
dentious. His arguments are not so convincing (p. XXX) because it is difficult as the nature
of Russian chronicles is "open-close" to distinguish between the information in Galician
chrcunclers and Volhynian ones. In fact, any argumentation, no ;natter how sophisticated, is
not -convincing when it starts from a tendentious interpretation of the respective phenomenon
and relies on influences and loans only.
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It is worth mentioning the fact that when the respective chronicle was moved to ano-
ther place in ordcr to be written, that is to Peremysl, it became the main source of informa-
tion, concerning southern Russia in the 13th ccntury, for Dlugosz's chronicle.

Thanks to these manuscripts the interpretation of the events occurring in Russia bet-
ween the 10th and the 14th centuries is much more facilitated. It is obvious that when resor-
ting to them you need to search other sources of documentation too. Therefore, the value
.of this book lies in the fact that it contributes to the drawing up of an iMpartial history
in concordance with the old positivist principle "Nile est eingeilicbt gewesen" (Ranke) which
is almost impossible to be achieved but for the publication of the documents. In this way
.only it is possible to get rid of all conjenctural assertions otherwise considered as immutable
.conclusions now when history is written from documents to analysis and from interpretation
to judgement and not vice versa.

Lucia Urzicd

JOHANNES IRMSCHER (Hg.), Die Blillezeit des byzantinischen Staates im 10. Jahrhundert.
Eine Aufsatzsammlung, Amsterdam, 1992 (Byzantinische Forschungen)

Oberarbeitetcs Tagungsprotokoll. Der Gegenstand wird allseitig, historisch, kirchen-
bistorisch, literarisch und kunsthistorisch, behandelt : neben dem Vorwort des Herausgebers
in 15 Beiträgen.

Johannes Irmscher (Irm. )
( Berlin)

L'idea di Roma a Mosca secoli XV XVI. Fonti per la storia del pensiero sociale russo, Roma,
1993, 449 S.

Der Dokumentenband erwuchs am den seit 1981 von der Universität Rom I in Verbin-
<lung mit dem italienischen Consiglio Nazionale delle Ricerche alljährlich veranstalteten inter-
nationalen Seminaren "Da Roma alla Terza Roma" als russisch-italienische Gemeinschafts-
.arbeit unter Leitung von Pierangelo Catalano und Vladimir T. Pauto, deren Einleitungen
Ober Anliegen und Arbeitsorganisation des Sammelwerkes Auskunft geben. Die philologische
Bearbeitung der russischen Texte war Nina V. Sinicyna und Jaroslav N. Sapov anvertraut,
4:lenen auch die erkliirenden Noten verdankt werden. Mario Capoldo verfaßte den introduktiven
Essay "L'idea di Roma in area slavo-ortodossa nei secoli IX XVL" Die italienische Version
-der russischen Texte war einem Kollektiv italienischer Slawisten anvertraut.

Irm.

FRIEDBERT FICKER, Zur Situation religiliser Kunst in Bulgarien, Das Minster 46, 1993,
67S

Angesichts der engen Verbindung von Kirche und Nation hat die religi6se Kunst in
13ulgarien auch in der Epoche der Osmanenherrschaft ihre Tradition und sich nach der Wieder-
zeburt sogar neuen Formen geoffnet. In dieser lebendigen Tradition hat auch die kommunis-
.tische Herrschaft nichts geändert.

Irm.
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NICHOLAS CHARLES PAPPAS, Greek in Russian military service in the late eighteenth and
tarly nineteenth centuries, Thessaloniki, 1991, 425 S. (Institute for Balkan Studies
219).

Das politisch-militärische Interesse des zaristischen Rill)lands an Griechenland in der
Zeit der Turkokratie gipfelte in dem russischen Protektorat iiber die Ionischen Inseln in den
Jahren 1798-1807. Griechen traten in dieser Zeit in beträchtlicher Zahl in russischen Mili-
tärdienst ; das bekannteste Beispicl bietet Alexander Ypsilantis. Auf der Grundlage der zu-
meist unerschlossenen Quellen, voran der Sammlung Vlachojannis im Athener Staatsarchiv
hat der Verf., Mitglied der Sam Houston State University, das Thema aufgearbeitet, das id'.
die Vorbereitung des griechischen Befreiungskampfes größte Bedeutung besitzt.

Irm.

Al'. PAPAIANNOPOULOS, 'EWpceLercct Ozacx),ovbq ar.6 Tao; To7.1 19cra atctivot, Moe-
xeSovi.xil Nr. 315 (1992), S. 14-19.

Thessaloniki nahm nach dem griechischen Befreiungskrieg einen beachtlichen Aufs-
chwung. Die Einwohnerzahl stieg von 50 000 im Jahre 1805 auf 120 000 1895; namentlich
im Ostteil der Stadt siedelten 18 000 Griechen. 1835 wurde die erste griechische Schule, 1845
die erste Mädchenschule errichtet. Zeitgenössische Photos und Zeichnungen verlebendigen die
D arstellung.

Irm.

GEORGES JEHEL, La Méditerranie médievale de 350 4 1450, Armand Colin Editeur, Paris
1992, 191 p.

A few years ago, Armand Colin, the famous publishing house, started Collection Cursus
made up according to the subtitle "Des livres, des synthèses, pour conunencer par ressentiel".
The 'fields of investigation covered by this series of publications are : Law, Economy, Ethno-
logy, Geography, Linguistics, Sciences. A special place is held by History since on the cover
of the book there are allotted 27 titles to history as against only 9 to Literature, one to Philo-
sophy, one to Geography, 17 to Economy a.s.o. Let us mention some titles we should like
to find in our libraries too as soon as possible : R. Muchembled, Société et mentalités dans la
France moderne (XVIXVIII siècle); J. P. Bertrand, Le Consulat et l'Empire (1799-1815);
P. Milza, Les Relations internationales des 1871 á 1914; D. Lejeune, La France de la Belle
Époque (1896-1914), etc.

This study is a historical synthesis dealing with the history of the Mediterranean Sea
in the Middle Ages by Georges Jehel, professor of medieval history at the University of Pi-
cardie. The time limits are 350 and 1450, as the author considers these years to be turning
points in the Mediterranean political, economic and cultural history.

The structure of the book was mainly based on the chronological critcrium with special
stress on the political aspects dealt with not taking into account the demographic, economic,
social and cultural factors.

Here are the titles of the chapters : 1. "La Médilerranée, un p6le d'altraction" (350
950) (p. 7-22) emphasizing the well known problems linked to the history of the Mediter-
ranean area, namely : the migration impact on the Roman Empire, the Byzantian policy in
Mediterranean area, Italy's role as "epicentre méditerranéen" ; 2. "La Miditerranée,un espace
de conquéle" (p. 23-46) dealing with the roles played both by the Slays and Bulgarians in
Balkan area and by Carolingians and Byzantines but especially by Arabs, the bearers of a
new religion Islam.

Chapters 3. "Les initiatives Occidentales et leurs limites" (950-1250) (p. 47-84) and 4.
"L'Orient aux deux visages" (p. 85-112) strees the economic, political and spiritual renewal
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In the Occident on the one hand and the dramatic changes in Moslem world and in the By
zantine Empire during the 10th-12th centuries on the other hand.

'Chapter 5. "La liféditerranie, un espace ouvert" (1250-1450) (p. 113-138) deals with
the changes of the international political system in the Mediterranean area caused by the appea-
rance of both new power centres in the west (Genova, Venice) and some new intruders in
the east ("le marée turc"). Chapter 6., the last one, "Economie et Société" (p. 139-173) broa-
ches demographic problems, changes occurred in agriculture and commerce, sociocultural syn-
theses as a result of the permanent relations between Occident and Orient, relations creating
as the author puts it "une société mobile".

In spite of the fact that Georges Jehel's work was written for the public at large
it has bibliographic data (unfortunately, Fernand Braudel's synthesis is missing), some chrono-
logical guide marks, and an index.

It is worth mentioning that those fond of history regardless of their training need
historiographic approaches scientifically worked out and clearly outlined.

V iorel Panaite

HANS GEORG MAYER, On the Economic Situation of the Ottoman Ulema, in V. Millet-
levrarasi Tiirkiye Sosyal ve iklisat Tarihi Kongresi. Tibligler (The 501 International Con-
gress of Turkish Social and Economic History. Papers ), Istanbul 21-25 Agustos 1989,
TTK Basimevi, Ankara, p. 537-642.

In this paper, H. G. Mayer reviews, firstly, the studies published until 1989 concerning
the economic situation of the Ottoman ulema, especially the kadis (incomes, properties, expen-
ditures, etc.). He quotes, especially, the studies written by Afaf Lutfi al-Sayyid Marsot, Uriel
Heyd, Richard C. Repp, Madeline Zilfi, Ahmed Mumcu, Suraiya Faroghi. Despite these inves-
tigations, H. G. Mayer considers that our knowledge of the economic situation of the ulema,
and especially of the kadis, is "more or less rudimentary" (p. 639). He emphasizes that the
main sources of kadis' incomes are known very well : timaras ; vakifs ; arpaliks ; fees ; fines ;
corruption ; trips within their districts undertaken for the express purpose of often collecting
excessive fees, illegal fines, and gifts. But, at the same time, we have very few data about
the amount of money involved. H. G. Mayer suggests to be achieved the specialized analysis
concerning incomes, wealth, properties of the kadis (and their families) of a given rank, period
or region. For these investigations can be used, as historical and juridical sources, kanunnames,
tahrir defterleri, kassam sicilleri, etc. He points out that "generalizations seem to be premature"
for research when speaking about the economic situation of the Ottoman ulema.

Viorel Panaite

GÜNTER B. FETTWEIS, GÜNTHER HAMANN (éd.), Uber Ignaz von Born und die Socie-
tal der Bergbaukunde, Verlag der Osterreichischen Akadernie der Wissenschaften, Wien,
1989, 153 p.

11 y a parfois de petits livres qui, ne se prop osant de traiter qu'un sujet mineur, éclai-
rent pourtant des questions d'une importance considérable. Celui-ci en est un. Il réunit des
travaux dédiés au deuxième centenhire de la plus ancienne société savante Internationale,
la Societät der Bergbaukunde *. Le personnage autour duquel ces études reconstituent une
époque et sa vie intellectuelle, Ignaz von Born, est connu conune auteur d'un ouvrage qui
intéresse directement les historiens roumains, Briefe iiber mineralogische Gegenstande auf seiner
Reise durch das Temesvarer Banat, Siebenbargen, Ober- und ieder-Hungarn (Frankfurt et Leip-
zig, 1774).

Cependant, sa personnalité n'a jamais été examinée avec l'attention qu'elle méritait,
avant la thèse qui lui fut consacrée par Paul Hofer en 1955. Ignaz von Born (1742-1791)
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était né en Transylvanie, A Alba Julia, étant le descendant d'une vieille famille saxanne, il
avait été Peeve des Piaristes de Sibiu et il pouvait etre considéré comme un excellent mine-
ralogiste, l'un des savants que la Cour de Vienne honorait de sa protection. Dans Pintroduction
de ce recueil d'articles, G. Hamann apporte quelques renseignements utiles sur Pactivité de
von Born comme franc-maçon. Ces details sont à retenir i propos des rapports entre la géologie,
les Loges et la musique (Mozart I Haydn!).

La seconde moitie du volume reproduit les premiers actes de la Societe fondée` par von
Born, avec l'accord de Joseph II, it Skleno, prés de Banska Stiavnica (Schemnitz), en Slova-
quie. Des 1789 on publiait dans ces actes une thistoire minérale * des mines d'or crAbrud,
en Transylvanie, dont l'auteur était von Mailer, le directeur des salines de Zlatna. Parmi les
membres correspondants de cette société savante se trouvaient Pabbe Alberto Fortis, de
Naples, l'explorateur de la Dalmatie, le philosophe et historien David Hume, d'Edimbourg,
le naturaliste et geographe Pallas, de St. Pétersbourg, le ministre espagnol Floridablanca et
Lavoisier lui-meme.

Je saisis cette occasion pour signaler que le texte anonyme intitulé Curious Account
of Wallachia, Describing the Situation of the Country, the Manners and Customs of the Inha-
bitants (Londres, 1778) n'est pas une synthese originale des connaissances des Anglais sur les
Roumains, mais un emprunt inavoué de l'ouvrage de von Born. J'ai reproduit ces pages dans
Hommes et idées du Sud-Est européen d l'aube de I'dge moderne (Bucarest-Paris, 1980, pp. 19
22). Leur source est la traduction anglaise des Briefe de von Born, parue sous le titre Tra-
vels through the Bannat of Temesvar, Transylvania and Hungary in the year 1770 (Londres,
1777). Au sujet de cette version, suivie en 1780 par une traduction en français, Voyage mind-
ralogigue fait en Hongrie et en Transylvanie, on peut voir Dan A. Lazärescu, Imaginea Romd-
niei prin cdldtori, I, 1716-1789, Bucarest, 1985, pp. 240-249.

Andrei P i pp idi

S. A, MADIEVSCHI, Elita polilicd a Romaniei (1866-1918), Chi5iniul 1993, 208 p.

Cet ouvrage, traduit du russe et publie par l'Institut d'histoire de la eapitale de la
Moldavie, traite d'un sujet dont l'intéret ne manquera pas d'éveiller les espoirs des lecteurs.
En effet, on a longtemps négligé, en Roumanie et dans certains pays limitrophes oil le mouve-
ment des idées knit sous la coupe d'un regime de type soviétique, tout co qui se rapportait
aux elites et surtout it la classe politique. Historiens et sociologues devraient se précipiter sur
un tel livre dont l'absence était cruellement ressentie. Seulement, ils seront déçus.

L'auteur a réuni un grand nombre de fiches sur l'origine sociale des hommes politiques,
sur leurs ressources économiques, sur leur (mauvaise) conduite dans la gestion des affaires
publiques etc. La periode étudiée, celle des débuts de la monarchie constitutionnelle, de la
conquete de Pindépendance et de la premiere modernisation est déterminante pour l'histoire des
Roumains, quoiqu'il s'agisse ici uniquement de l'Ancien Royaume, done de l'Etat dans ses fron-
tières de 1878 et 1918. Cependant, le principal défaut de ce travail, un vice de méthode, est
d'avoir été conçu sous l'influence d'un prejugé défavorable et d'accueillir sans le moindre dis-
cernement n'importe quel temoignage qui puisse étayer sa these. C'est ainsi que les critiques
portées par l'opposition (libéraux contre conservateurs, conservateurs contre liberaux et socia-
listes contre tous les autres) sont traitées comme autant de documents historiques. Si l'on pre-
nait au sérieux de semblables sources, il n'y a pas de systeme politique au monde qui
écbapperait au verdict le plus severe. Un coup Erma sur les notes de ce livre reconnait un parti
pris lourdement malveillant. L'auteur, gut a écrit avec les memes procédés une etude sur les
droits et les libertés dans le systeme politique roumain de la fin du XIXe siècle (Moscou,
1984), ne cite que les témoins a charge, qu'ils soient contemporains, comme le fameux Ra-
kovski, destine i devenir diplomate soviétique et l'ami intime de Trotski, ou des repré-
sentants de l'historiographie communiste, embauchés par l'Institut historique du Parti pour
conspuer Pancien regime (Copoiu, Corbu et plusieurs autres ejusdem farinae).

En somme, un travail it refaire, et le plus vite possible.

Andrei Pip pidi
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Tezaurul Ronidniei la Moscova. Documente (1916-1917) (selection, annotation et commentai-
res : Viorica Aloisuc, Ion Calafeteanu, Constantin Botoran. Coordination et etude intro-
ductive : Viorica Moisuc). Bucarest, Ell. Globus, 1993, 193 pp.

L'ouvrage revat la signification d'un symbole de la nouvelle historiographie roumaine
d'après 1989, caractérisée par l'effort justifie de recuperation, dans le plus court délai, des
vérités dont furent privées tant de generations de Roumains. Ce livre ne semble pas porter
l'empreinte de ce que l'on pourrait nommer la carence de cette nouvelle historiographie, notam-
ment l'absence d'une fermité dans le maniement de la vérité, des formules timides, presque
normales pour une science qui ne s'est pas encore habituée a s'exprimer d'une manière déta-
chée sur un terrain délivrée des contraintes idéologiques et de l'immixtion de la censure. Viorica
Moisuc, historien de marque secondée par ses collaborateurs, bien connus pour leur contribution
a l'histoire roumaine du XX° siècle, ont choisi le langage des documents pour pénétrer dans l'un
des plus scandaleux episodes des tres mouvementées relations roumano-soviétiques. L'option
entre l'analyse et le document en faveur de ce dernier, représente certainement un bon choix,
car quels commentaires pourrait-on faire encore it ce sujet en dehors de ceux présentés par
ce livre ? Ce qui plus est, les documents constituent la voie la plus stre de sensibilisation de
l'opinion publique, toute possibilité de speculation étant éliminée d'avance.

Le volume que nous présentons a été mien il y a 18 ans, Trials il n'a pas pu etre
question de le faire imprimer, le sujet étant tabou. Les 67 documents qu'il rassernble portent
strictement sur les années 1916-1917 mais, grace aux informations supplémentaires, il couvre
une aire plus vaste allant depuis Parreté n° 3120 du 17 novembre 1916, concernant le déména-
gement de la Banque Nationale de Roumanie a Iassy, jusqu'au communiqué du 11 juin 1956
de l'Agence Tass annonçant la restitution a l'Etat roumain d'une partie de ce trésor. Les
documents couvrant un large spectre ont été dépistés dans les Archives du Ministère des Affai-
res étrangeres de Roumanie et dans les Archives de la Banque Nationale. A Pélaboration du
livre ont servi de méme, deux travaux de reference mais pratiquement inconnus apres la
guerre signés par les économistes C. I. Biiicoianu et M. Gr. Romascanu.

Que représentait-il en réalité, ce trésor confié tt la Russie en 1916? Tout ce que la Rou-
manic avait de plus précieux au moment respectif, e une fortune immense * selon l'assertion de
l'auteur (voir Panda introductive), comprenant le trésor de la Banque Nationale, mais aussi
les bijoux de la reine Maria, les biens de la Caisse d'épargne, des tresors provenant des musées,
églises, monastères, des valeurs apartenant A l'Académie Roumaine, aux Archives de l'Etat, it
des personnes privées. Leur valeur totale montait a 321, 580, 456, 84 lei or ; le gouvernement
de la Russie en garantit it l'époque le transport, la conservation, mais aussi la restitution au pro-
priétaire de droit, notamment a l'Etat roumain.

Mais, en 1918, un autre gouvernement, soviétique cette fois, décida de rompre les rela-
tions avec la Roumanie et de confisquer le trésor conserve au Kremlin. En 1956, l'URSS res-
tituait une partie de ce trésor représentant 33 kg or et 690 kg argent du total de 93 t/or expé-
diées en 1916 i Moscou. Entre ces deux dates se trouve un espace comblé d'interrogations qui
déterminent le lecteur de parcourir le volume avec la sensation de lire un roman d'aventures
tres special, oh évoluent des personnages reels, des faits et des dates tout aussi réelles et
des emotions qui se prolongeront encore longtemps, la question restant ouverte.

En guise de conclusions, ajoutons la declaration (qui nous éveille des sentiments con-
tradictoires) d'un homme politique roumain, le dr. N. Lupu, qui avait accompagné le tresor
en 1916 de Iassy it Moscou comme délégué officiel. II affirmait en 1923, dans l'Assemblée des
deputes : c'est moi qui a porté le trésor a Moscou et ce sera moi qui le fera revenir s. (Moni-
torul Oficial, no. 23/19 décembre 1923, Les Débats de PAssemblée des deputes, séance de
vendredi, le 30 novembre 1923, p. 364).
(Monitorul Oficial, no. 23/19 décembre 1923,
Les Débats de l'Assemblée des deputes, séance
de vendrodi, le 30 novembre 1923, p. 364).

, fefon Valet:

Macedonia. Past and Present. Reprints from Balkan Studies s, Institute for Balkan Studies,
Thessalonik, 1992, 205 p. ; MILEN KUMANOV, Maxe0ottus. IC paman ucmoputieexu
crtpaeotatum (Macedoine. Petit guide historique), Sofia, 1993, 287 p.

Deux livres touchant un sujet politique extramement actuel : le reconnaissance Interna-
tionale de FYROM (Former Yugoslav Republic of Macedonia) est, depuis septerabre 1991, un

13 c. 1120
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problème en litige qui préoccupe la diplomatie européenne, mgme l'O.N.U. et son Conseil de
Sécurité. L'utilisation des termes Macédoine macédonien, -enne * dans le nom officiel de
l'ancienne république de l'ex-fédération yougoslave a été énergiquement contestée par la Grèce
pour des raisons historiques et politiques.

L'histoire de la Macédoine a été toujours présente dans les pages de la revue s Balkan
Studies * dès son apparition en 1960. Les contributions les plus significatives publiées dans la
période 1960-1987 ont été réunies dans le volume récemment paru à Salonique dont la préface
est signée par Basile Kondis, le directeur de l'Institut d'Etudes Balkaniques. Le lecteur peut
trouver des analyses excellentes dues aux spécialistes prestigieux comme N. P. Andriotes, St.
Pelekanidis, St. Papadopoulos, D. Dakin, E. Kofos, 13. Kondis, A. Angelopoulos. De l'histoire du
nom e Macédoine * jusqu'aux aspects politiques de la question macédonienne dans les années
'80 de notre siècle, toute une série de problèmes controversés sont abordés du point de vue de
l'historiographie grecque.

De l'autre c6té, Milen Kumanov, connu surtout pour ses recherches concernant la poll-
tique balkanique de la Bulgarie après la Première Guerre mondiale, nous offre ce petit guide
Ia première tentative de ce genre dans la littérature historique bulgare qui inclut des infor-
mations sur l'histoire des Slavo-macédoniens depuis le début du xvine siècle jusqu'en 1934,
l'année de la dissolution de l'Organisation Révolutionnaire Intérieure Macédonienne. 11 s'agit
des données concernant les militants représentatifs de la e lutte de libération nationale des Bul-
gares macédoniens s, des événements, organisations, groupes et mouvements ainsi que des plus
importants périodiques imprimés dans cette période.

Une lecture parallèle de ces deux livres peut engendrer des nouvelles réflexions sur la
responsabilité de l'historien.

Constantin lordan

GIUSEPPE PICCILLO, Le fonti della <Dotrina christiana tradolla in lingua valacha da Vito
Pilouzio> (1677), in s Revue de linguistique romane *, vol. 5611992, pp. 495-507.

Jusqu'à la découverte présentée par G. Piccillo dans l'étude mentionnée cl-dessus on
savait seulement que l'original sur lequel s'est fond& la version roumaine de l'écrit de Vito
Piluzio, chef de la mission catholique en Moldavie dans la deuxième rnoitié du xvir siècle,
était le Catéchisme du Cardinal Bellarmino.

Mats, le linguiste et textologue italicn démontre que Vito Piluzio lea &adult du Caté-
chisme de Bellarmino que cértains passages, en renonçant ensuite à cet ouvrage pour utili-
ser /e Catéchisme traduit en roumain par Gh. Buitul, publié pour la première fois en 1636 A
Bratislava. Nous ne connaissons pas les raisons qui ont déterminé Piluzio A utiliser comme
source principale la traduction du Buitul s Suma credintel catolicqti * (L'essence de la cro-
yance catholique). Il nous semble que la supposition de G. Piccillo, que Piluzio ait préféré
un texte (MA traduit en roumain, non seulement parce que celui-ei se trouvait à sa portée,
mais aussi paree qu'il °Malt la garantie d'une traduction plus fidéle, doit dtre acceptée, bien
que jugeant d'après l'emploi des synonymes nous sommes enclins de croire que Piluzio était
un bon connaisseur du romain, donc qu'll n'était nullement obligé de recourir A une telle solu-
tion.

Par la comparaison des deux textes de Piluzio et de Buitul l'auteur aboutit tt la
conclusion que le premier l'a reproduit d'une manière e créatrice s avec l'intention presque évi-
dente de dissimuler la vraie source de son écrit. Depuis la modification du système de l'ortho-
graphe jusqu'au remplacement de certains mots du texte de Buitul par des synonymes (fac-
sere creatio * chez Buitul, roditure chez Piluzio), ou par des composés avec d'autres affixes
que ceux qui se retrouvent dans son modèle (kumperare redemptio * chez Buitul et deskumpe-
rekune chez Piluzio), tous les faits confirment l'assertion de G. Piccillo.

L'importance du torte adopté s sui generis, réside comme l'auteur de l'étude l'a
démontré tant dans le fait gull offre un modèle du parler s moldave s de la deuxième moi-
tié du XV.Ile siècle que dans son utilisation, par C. F. Temler, pour la rédaction de son Voca-
bulaire (deuxième moitié du xvine siècle).

Elena Scarldloiu
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Die deutsche literatur deschichate ostmittel und sadost-europas von der mitte des 19 Jahrhun-
derts bis Leute. Forschungs schwerpunkte und Defizite. Hrsg. von Anton Schwob [Red. :
Peter Motzan und Stefan Sienerth], Mlinchen, Sildostdt. Kulturwerk, 1992, 293 S.

Le volume réunit les travaux du Symposium international tenu les 22-25 octobre 1990
l'Institut des Etudes Allemandes de la Karl-Franzens-Universität * de Graz, organise en

collaboration avec Sildostdeutschen erk de Altinich.
Zoran Konstantinovie présente une synth ése, établie du point de vue littéraire-historique,

des périodes qui marquent la spiritualité de l'Eurcpe Centrale.
La plupart des travaux traitent des problemes lies A la littérature de la minorité alle-

mande qui vit dans les provinces avec urc population en majorité roumaine : le Banat, la
Transylvanie (Siebenbürgen), la Bucovine (A travers l'histoire de la culture roumaine on envi-
sage ces provinces particulièrement dans leur ccrrélation). Les chercheurs d'expression allemande
en relevent de leur point de vuesurtout les differences et repcussent, tantAt implicitement,
tant6t explicitement, toute tentative d'établir entre ces provinces quelque rapport.

On y présente maintes personnalités de la littérature allemande de ces territoires (Oscar
Walter Cisek, Alfred Margul Sperber, Heinrich Zillich), de merne que revolution parcourue par
certains périodiques (o Der Nerv * de Cerruluti, *Die Karpathen s, Karpathenrundschau s
chacun d'eux relié d'une maniere ou d'une autre à l'histoire de la culture roumaine).

Du douloureux contact avec le systeme répressif de la dictature cornmuniste s'occupe
Hans Bergel (Erfahrungen eines Autors mit Verlagen ), alors que d'autres chercheurs s'arretent
salt sur un certain problème pose par quelque courant littéraire (p. ex. : les resonances classiques
et romantiques dans le réalisme du 190 siècle), soit sur l'investigation de certaines sources de
ce meme lEle siècle demeurées inconnues jusqu'A ce jour, soit aussi sur la 1).riode qui suivit
l'année 1945.

En ce qui concerne la littérature de l'une des trois provinces mentionnées, en Pespece la
Bueovine, Horst Fassel en brossc un tableau d'ensemble (Entwicklungstendenzen und Forschungsn
lacken ) oft quelques points de vue sont extrement intéressants pour les chercheurs roumains
(A qui scrait également utile de connaitre le volume Die Bukowina. Studien zu einer versunkenen
Literaturlandschaft, Hrsg. von Dietmar Goltschmigg und Anton Schwob, Tiibingen, 1990).

Dans un tour d'horizon déployé avec lucidité, Alexander Ritter synthetise sous le titre
Neun Bukarester Thesen zu Literaturentwicktung und Forschungsperspecktiven : Deulschsprachige
Literatur des Auslands les problemes que souleve la littérature contemporaine d'expression alle-
mande cultivée hors des Etats germanophones. A son tour, Sigurd Paul Scheichl analyse avec
objertivité mats en mettle temps avec une comprehension affective le rapport entre Siidosideuts-
cher Autor binnendeutscher Verlag binnendeutscher Leser.

Une place spectate en Europe Centrale et sud-crientale revient A la litterature d'expres-
sion allemande des Juifs. Les references à Pexpérience parfois drarratique vécue par les
écrivains juifs ne manquent pas non plus des travaux précédemment cites, irais elles scnt notam-
ment faites dans les etudes dédiées à Jener Welt von der wir wenig wissen : Einige Anmerkungen
zu Josef Burg (sous la signature de Claus Stephani) et Wilmei von Vukelich : eine Chronistin des
Judentums in Mitteleuropa (signataire : Vlado Obad). La relation entre Allemands et Juifs est
mise en evidence par Maria Klanska dans Die deutschsprachige Literatur Galiziens.

Enfin, les etudes ayant trait A la littérature du 19e siecle appartenant aux o Zips * de la
Slovaquie et à la situation presque dramatique de la littérature allemande en Hongrie comple-
tent la sphere de nos connaissances concernant les Allemands de POstmitteleurope.

Deux instruments de travail propres aux recherchcs philolcgiques y sont examines tres
attentivement : la Literaturgeschichte von NagllZeidler et un p ériodique specialise : Die t Stictost-
deutschen-Vierteljahresblatter * als Publikationsmedium f ar Literatur.

Dens le volume dont nous rendons compte la deutsche Reg ionalliteratur est constamment
définie en la rapportant à la Binnendeutscheliteratur et, parfois, mais seulement tangentiellement
il est vrai, A la littérature de la population majoritaire au sein de laquelle les groupes ethni-
ques allemands ont été amenes, à diverses époques, par les événements de l'histoire. Toujours
est-il que pour le specialiste roumain de littérature comparée, les etudes réunies dans ce volu-
me ont une double importance : par l'incontestable richesse des informations d'histoire litte-
raire qu'elles apportent, d'un eke, et d'un autre dote par la chance qu'elles occasionnent
de refaire 'Image mentale des intellectuels de la minorité ethnique allemande sur ceux avec
lesquels ils coexistent (ou ont coexisté).

Caldlina Velculescu
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ARNOLD NIEDERER, Alpine Alltagskultur ztvischen Beharrung und Wandel, Hrsg. Kr Ande-.
regg und W. Bfitzing, Verlag Paul Haupt, Bern, Stuttgart, Wien, 1993, 529 pp. -Fill.

L'ensemble des problemes de la vie quotidienne alpine représente un domaine nettement
specialise de l'ethnologie européenne. Maintes reunions scientifiques internationales ont traité
ces derniares années de ce sujet. Le domaine ethnographique est determine non seulement par
Ja localisation géographique, mais aussi par la specialisation des activités et par les identités
régionales. Qui plus est l'ensemble des problemes de la vie alpine qui attirait l'attention des
ethnographes durant les années 50-60 focalise de nos jours les spécialistes de quelques autres
disciplines ecologic, economic, politique, journalistne influent directement aujourd'hui
sur cet habitat. L'intéret porte maintenant sur le développement économique des regions alpi-
hes, donc sur les investissements, sur le développement du tourisme et, depuis la huitieme
décennie, sur la protection de l'environnement. Ce n'est pas tant le potentiel zonal qui impor-
te, mais plut8t la politique socio-culturelle des groupes humains. Le programme national suisse
e Mensch und Umwelt im Hochgebirge s est axe sur les problames des regions alpines conside-
rés sous un jour sociologique et psychologique. Toutefois, ainsi qu'il se degage nettement du
present ouvrage, e l'identité culturelle doit bénéficier en tout premier lieu du temoignage de
l'ethnographe.

Les problemes de la vie dans ces regions sont ceux d'une sociéte s ouverte s, qui requiert
une etude de la dynamique de ses transformations. De la, une question légitime, qui pour-
rait meme servir de devise, à savoir : s quelle serait la valeur dc la culture traditionnelle dans
le monde moderne ? s On y lit, en effet (p. 15) e It8nnen die traditionnellen und die modernen
Werte so miteinander verbunden werden, dass eine neue kulturelle identität entsteht, die ver-
antwortungsbewusst und 'nachhaltig' mit der eigenen Tradition und der alpinen Umwelt um-
geht ? Oder dominiert dabei die moderne fiber die traditionnelle Welt, was mit der Gefahr von
wirtschaflicher und kultureller Oberfremdungund der Anfälligkeit fOr Spekulationsprojektc ver-
hunden ist ? Oder dominiert umgekehrt die traditionelle fiber die moderne Welt, was snit der
Gefahr allgemeiner Innovationsfeindlichkeit, kultureller Erstarrung und wirtschaftlicher Stag-
nation verbunden ist ? *

Le prCsent volume réunit les etudes publiées pendant 35 ans (1956-1991) d'activité
de l'un des meilleurs connoisseurs de ces problèmes, le professeur Arnold Niederer. Ayant vécu
dans cet environnement, il a d'abord connu la réalité alpine, pour ne l'étudier que par le suite
en tent qu'ethnographe, l'approche théorique reposant done sur une riche connaissance empi-
rique. L'étude fondée sur ses propres constats (une etude oft le chercheur est en mame temps
son propre informateur) l'a preserve de tout penchant A romancer le passe, Jul facilitant de
saisir les transformations en cours. Ce sont du reste ces transformations, ces changenrents cul-
turels qui font le theme de plusicurs contributions : Oberlieferung im Wandel (p. 95-100);
Die alpine Alltayskultur zwischen Routine und der Adoption von. Neuerungen (p. 116-139) ;

Brtiuche und Traditionen auf dem Hintergrund des Umbruchs im Berggebict (p. 304-314);
Aktuelle soziokulturelle und wirlschaftspolitische Prozesse im schweizerischen Alpenraum (p. 364
377), etc. Le classement des innovations endogènes et exogènes repose sur des criteres choisis
parmi les plus efficaces (p. 123).

11 est généralement connu que T. Hofer (Anthropologists and Native Ethnographers in
Central European Villages Comparative Notes on the Professional Personality of two Disciplines,

Current Anthropology s, Bd. 9 4, 1968) a fixé les elements différentiels de l'information ethno-
graphique, partant des deux modes d'approche, celui des informateurs et celui de la connais-
sauce vécue d'une réalité décrite. Le premier de ces modes d'approche marque les etudes eth-
nographiques du Sud-Est de l'Europe et a notre avis il ne favorise pas le chercheur.
Invoquer sans cesse le nom de l'informateur pour attester un phénomene, citer donc toujours
sur le parcours d'une enguate le nom de son sujet conduirait par la force des choses a une infor-
mation incomplete ; si l'enguate couvre un bref intervalle de temps, elle conduira à des résul-
tats non différenciés entre phénomenes désuets et phénomenes novateurs en train de s'imposer,
ou des phénomenes occasionnels d'une zone allogène ou encore des phénomenes uniques. L'enre-
gistrement acceléré * des categories ethnographiques au moyen des questionnaires obtient-des
résultats remarquables dans le champ des grands travaux de geographie ethnographique
(atlas) ou des dictionnaires, car, quand U s'agit de vastes espaccs, les données se vérifient
les unes les autres permettant de dépister les informations erronées ou les hapax. Pourtsuit, la
recherche monographique accomplie par des spécialistes intégres clans la vie de la zone- qu'ils
étudient a prouvé qu'il s'agit de la plus authentique approche de ces phénomenes (cf. Lucia
Apolzan, Carpalii-tezaur de istorte, Ed. Stiintifica, Bucure*ti, 1987). La responsabilité de la
mise en lumière du phénomene respectif et de son interpretation correcte reviendra done enti-
erement au chercheur.
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La fondation de la chaire d'ethnologie à l'Université de Zurich par Richard Weiss, dont le
disciple et continuateur est Arnold Niederer (titulaire de cette chaire durant seize années) devait
avoir les meilleurs résultats pour le développement de la recherche en Suisse, certainement, mais
aussi pour l'ethnologie européenne en ganéral. En effet, c'est sous son égide que fut conçu et
édité 16 grand Atlas der schweizcrischen Volkskunde (1950-1989).

Par ailleurs, la tradition ethnographique est valorisée en Suisse grAce aussi aux 338
musées locaux, dont les collections exposent des pièces véritables vestiges historiques, mame
si dans certains cas leur Age ne dépasse pas quelques dizaines d'années. Une activité culturelle
et scientifique incessante se développe à l'ombre de ces musées, avec des conférences, des publi-
cations, des initiatives visant la protection des valeurs culturelies in situ (cf. à cet effet l'étu-
de Volkskundliche und viilkerkundliche Forschung in Alpenraum, insérée dans le volume
m6me qui nous occupe, p. 280-287).

Depuis Léopold Riitimeyer, avec son ouvrage Ur-Ethnographie der Schweiz (Basel,
1924) et la monographie de Paul Scheuermeier, Bauernwerk in Italien, der italienischen and
rlitoromanischen Schweiz (Erlenbach Ziirich, 1943, Bern, 1956, 2 vol.) une école ethnographi,
que est née en Suisse après la deuxiime guerre mondiale. A son éclosion ant pris part fillSSI
des anthropologues arnéricains, explorant cette zone suivant leurs méthodes novatrices et Mar-
gissant, de la sorte, grandement l'ensemble des problèmes ethnologiques (cf. G. Muehlbauer,
Common Interest Associations. Intensification af Factionalism and New Leadership : Responses
lo Economic Change in a Swiss Alpine Community, 'Wisconsin Milmaukee, 1979).

L'ensemble des problèmes concernant la vie de l'homme en montagne a été étudié paz
l'ethnologie suisse partant d'une méthodologie qui s'est prétée à etre appliquée également
dans d'autres zones alpines de l'Europe, respectivement en Europe du Sud-Est. Les renseig-
uements tirés des Alpes Dinariques, les excmples de la littérature spécialisée slovaque et slo-
vène est souvent évoquée dans ce contexte.

Les collectivités alpines suisses ont développé divers types d'activités d'equipe et d'en-
traide b. destinations multiples, mais avant tout d'utilité publique. Dans bon nombre de can-
tons ce sont les habitants qui assurent l'entretien intégral des voies publiques et des pt,ntsi
la surveillance des torrents déferlant de la montagne, les pdturages communaux, etc. Cette sorts
d'activité collective est expliquée dans les termes suivants : Une trace de l'esprit fédéral et
particulariste de ce peuple est clans le peu qu'il demande et attend des pouvoirs officiels.
Les organisations en consortage /ui slant infiniment plus chères... Ccnsortages et laiteries villa-,
geoises, les chapelles de quartier, les forriaines publiques, les engins et les organisations de lutte
contre l'incendie, les écoles aussi sont l'affaire du quart et instituées comme lui au hasard des
groupements b (cf. l'ouvrage d'Arnold Niederer, p. 86, note 31).

A ceci, on pourrait ajouter pour le Sud-Est europten, le souci de l'aménagernent des puits
et fontaines, ainsi que de leur entretien travaux réalisés en commun. L'appel au travail en
commun se faisait en Suisse au moyen d'un tintement de cloche : un vicaire du XVIne siècle
est entré dans l'histoire locale pour avoir interdit l'usage des cloches it cet effet. L'absence dans
cette sorte de eas était sanctionnée d'une amende. Ce travail incessant de l'homme sur la nature
est it l'origine de l'aspect particulier de la Suisse, dont J.J. Rousseau parlait comme d'un
mélange étonnant de la nature sauvage et de la nature cultivée [qui] montrait partout la
main de l'homme".

11 convient de reconnaltre que l'ouvrage qui fait l'objet de cette présentation est admi-
rablement composé. Conyu selon un ordre chronologique, il refléte une remarquable unité de
la recherche de son auteur tout au long de cette activité, enrichie grAce à la diversification
méthodologique et à l'apport théorique personnel. Pour la première fois, des &tildes déjà
parues en français sont irnprimées en allemand aussi.

Un mérite spécial revient à W. Bätzing, dont l'étude introductive examine avec minu-
tie toutes les implications, ainsi que la plaçt et le rdle de l'ceuvre d'Arnold Niedercr dans
l'ethnologie européenne. On doit également à l'éditeur le très corplet appareil critique notes
d'édition, une bibliographic générale de la littérature spécialisée citée dans l'ouvrage. La liste
des travaux d'Arnold Niederer comptent 211 études et volumes, dont quelques-uns tels les
commentaires des cartes de l'Atlas der schweizerischen Volkskunde n'ont pu, dtre réalisés qu'en
Feuvrant assiduement au fil des décennies. Nelms que le dernier titre de la liste des travaux
d'Arnold Niederer est La cartographie ethnolinguistigue, c'est-d-dire celui de la communication
présent ée à l'Académie Roumaine en 1990 (et publiée dans e Revue Roumaine de Linguisti-
que 5, 1991).

11 convient aussi de relever la valeur des photos reproduites dans cet ouvrage de Nie-
derer. Elles sont particulièrement éloquentes, permettant de saisir les conditions de la vie
dans ces zones alpines, leur développement, les moyens de transport, la décoratIon intérieure des
maisons, la façon dont s'accomplissent certains travaux ménagers ou de construction, les
festivités lors des manifestations religieuses etc.

www.dacoromanica.ro



1 98 Notes de lecture 14

Par toute son activité, Arnold Niederer a biti une ceuvre fondamentale pour l'ethno-
logie européenne en général, notamment pour l'ethnologie de la vie montagnarde. Ce volume en
est la preuve incontestable. Reconaissons-le et rendons lui hommages.

Zamfira Ai ihail

Du grain au pain. Symboles, Savoirs, Pratigues. Collection "Ethnologies d'Europe", 1992, no. 2.

The volume was printed in "Ethnologies d'Europe. Les correspondances de Civilisations",
collection belonging to "Civilisation Revue Internationale des Sciences Humaines et de Civi-
1 isations différentes", a review published by the Sociology Institute of the Free University in
Brussels. It includes the papers presented to the fourth edition of the Days of European Com-
pared Ethnology carried on in Carreto di Spoleto, Italy in June, 1990 and organized by the
Department of Anthropological Studies of La Sapienza University in Rome.

The text of the papers were collected and prepared by Marianne Mesnil, professor of
ethnology at the Institute of Sociology in Brussels. It is quite obvious that this assignment was
carried out by a skilled ethnologist as she not only systematized the main themes of the mate-
rials assembled in the volume but also advanced new ideas and personal opinions.

The title of the introductory study "Patience et longueur du temps : les leçons du
pain" is very suggestive and mirrors the novel approach to the vast topic of bread. To begin
with, she considered it to belong to the field of food (as an identity factor when studying
various peoples), then she chose the most important subjects from the multitude of papers
and having a varied ideative basis she was able to make personal short remarks on : the beha-
viour, history, methods, ritual practices or symbols correlated to this food bread a fun-
damental symbol of popular culture.

Noticing the parallel that might be drawn between the vegetal cycle of wheat and
the life cycle of a human being, the author underlines the symbolic periplus of bread "from
cradle to tomb", a metaphor that might be used during the whole human existence. Starting
on this idea, the author thinks of it as Un modale pour penser la vie and as Un modde pour
penser l'au-delà, the central element of which is bread.

The study of bread within European civilization revealed the common values allotted to
bread by the peasant societies as "daily but sacred food" obtained through effort and patience
(p. 14). The author rediscovers these values which are quite well mirrored in traditional Roma-
nian culture. As an expert in Romanian popular culture, she is well acquainted with both spe-
cialized literature and Romanian rural reality (as whe made researches on the spot) as well as
conversant with European culture. Consequently, M. Mesnil is able to make comparisons and
scientific estimations regarding the Romanian popular culture within Europe. An example is
Pluguoorul "a concentrate cycle of wheat", "a genuine epopee of wheat" (p. 14) and the story
of bread, a folklore creation according to which bread has the role of martyr and
saviour an idea with conspicuous meaning when speaking about the symbolic value of bread
in Romanian popular culture.

The first materials used in the book have in common the fact that they appealed to
archaeological data that might be useful for new information as regards the history of the
basic food in Europe. As a result of a series of interdisciplinary studies of archaeology, botanic
and genetics, the origin and evolution of cultivated wheat is revealed by Simone Denayer in
Du grain au grain. Le cycle de vie et l'histoire des blés. So that, this article deals with the
successive stages of wheat grain cycle of life beginning with its complete disappearance when
sown, continuing with its apparent death, its revival in spring and finally the maturation of
the wheat ear.

Comparative archaeological researches carried out throughout Europe helped Kai Fech-
ner to compile a vast material under the title Le pain avant l'histoire : un bilan archeologigue et
palentologigue pour le nord-ouest de l'Europe. According to prehistoric vestiges he reaches
the conclusion that the first attestations of bread are to be found in the middle neolithic
(in 3500 B.C.) and are coming from Switzerland and North Germany. As the author himself
asserts, his scientific contribution has three aims in view, namely : to contribute to the ethno-
logical researches by founding the origin of the European tradition of bread in time and space,
to initiate a catalogue of prehistoric vestiges connected with bread and to define the archaeo-
logical structures implied in the history of bread processing. In the rich bibliography appended
to the study we notice some works belonging to Romanian archaeologists.
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Using new archaeological methods in studying both the bread grains and the environ-
ment and using ethnological data too, Alexander Fenton intended to explain the past through
data of the present in his articles Small Scale Techniques in Processing Cereals for Food.

In Enzo Spera's study La panification conune 'acte de vie'. Pratiques et langage autour
de la fabrication du pain en Basilicate (Italic), we can envisage an attractive prospect as regards
the place of bread in the universe of traditional life and European peasant's love for bread.
The place of bread when speaking of "humanized presence" within family there where bread
is prepared is pointed out whenever he describes the gestures and phrases used when daily
bread is prepared. The metaphor of the sexual intercourse is part of this scenario "huma-
nizing" his plea for panification values in the popular spirituality.

In L'orge dans l'alimentation des Sardes : le pain des bergers nomades, by Giannetta Murru
Corriga, the importance of barley a cereal which often replaced wheat in European
peoples' nourishing, is dealt with. As she is in the possession of palaeobotanical data which attest
barley culture in Sardinia as early as the middle neolithic, the author describes barley panifi-
ration, maintained as food until the middle of this century in villages with poor lands and
inhabited by shepherds. She emphasizes the complexity of barley change from the sown gmin
to flour, the various work techniques, types of ferment and the complicated proccessing for
-obtaining the finite product the bread for transhumant shepherds.

Valuable methodological suggestions are offered by Giulio Angioni in Du pain et du
fromage. Céréaliculture, assolement, elevage des moutons et alimentation traditionelle en Sarda igne.
The author notices the correlation between the cereal local agriculture based on wheat culture
and the restrictions imposed by sheep raising and the characteristics of traditional nourishment
of the inhabitants the basic of which is wheat bread. He succeeds in visualising their traditio-
nal life, the main foods bread and cheese being the basic elements of nourishment repre-
sentative for this area.

In La farine et la forme. A propos des figures en pdte suer& d'un village de l' Halle du
sud, Francesco Faeta deals with different qualities of flour achieved by flour proccessing. The
figures made of dough are visualized both as objects and signs and as typical products of
a folklore ideology transposed in the way of representing, figuring and proccessing this ephe-
mereal material the dough.

The scientific punctiliousness, the accuracy of the documentation and his ability to
choose the relevant details are mirrored in Renaud Zeebraek's Calendrier des pains rituels et de
préparations d base de céréales dans les traditions wallonnes. The calendar of Wallon ritual
bread devoted to the winter cycle (from the lsi of November to the Eeaster) reveals the rich
symbolistic of dough moulding for each holiday as well as the ingenuity of proccessing
that raw material.

The same Renaud Zeebroek published The Bibliography f2r the years from 1970 to
1990 regarding Le pain de l'Europe. He presents different scientific aspects regrouped accor-
ding to geographic and cultural areas noticed in the European ethnology of bread during these
20 years. His book is very useful for comparative researches. It is worth mentioning the
fact that Romanian bibliography is represented by 7 titles mirroring the concern of the Roma-
nian ethnologists to clear up the various meanings of bread in Romanian culture. The publication
-of this first bibliography on this subject is a remarkable fact. The bibliography is going to be
supplemented with numerous studies printed these last years as a result of an ever increasing
Interest of the European researchers in the complex problems of bread within popular culture.

°fella Vdduva

TODOR BOIAJIEV, Bsnrapciarre roBopu B aanaAna Benostopcxa libTORHa) Ommircila
Tpaitnn, "Kliment Ohridski" University Publishing House, Sofia, 1991.

One of the most interesting subjects of research within Bulgarian dialectology along the
times refers to the languages of the Roupis a special dialectal group spoken in southern
and eastern Thrace. Each now scientific work in this linguistic field bringing forward the pecu-
liarity of some languages gradually covers the unknown facets.

The researches dedicated to Roupis eastern dialects and especially to the southern Thracic
ones are quite valuable. Undoubtedly, some of the doctor's degree theses on southern Thracic

languages are quite useful but they cannot substitute for some works published and scientifi-
Cally acknowledged. The well-known researches of St. Siskov (1907), St. Mladenov (1935) and
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Hr. Kodov (1935) are satisfactory, to some extent, as regards the modern requirements of stu-
dying the southern Thracic dialects. As the number of villages investigated for this spoken lan-
guages was quite limited it was not possible to draw the exact lines of the isogloss.

The work offers a relative even description of the main phonetic, morphological, accen-
tological and syntactical characteristics of that part of Bulgarian languages Nvhich exist beyond
Bulgarian southern boundary. The author presents an accurate image of the Bulgarian dialects
called 'southern Thracie languages" as he earried out reliable, repeated investigations in 124
villages inhabited by Bulgarians on the territory of eastern Greece and western Turkey (the
European territory, as well as in Asian Minor), combining the methods of descriptive linguis-
tics with those of geographical linguistics.

His concern about this field dates from years ago ; in 1972 he published a dialectal mono-
graph ("Languages Spoken in Sficeanli village, Giumurgi region") followed by a series of
articles mirroring the state of Thracic languages.

Even in the foreword of the work we are dealing with, it is obvious his concern in the
fundamental problems of Bulgarian dialectology that is "to precisely state some exact cri-
teria in establishing the unity and diversity of the Bulgarian language reflected in its dialects.
(p. 7). The author is convinced that only in this way a classification of Bulg,arian languages
and their genetic interconnection are possible. That's why, a special interest is evinced in clas-
sifications made up to now and especially in the opinions on the delimitations between Roupic
languages and their inner division. Consequently, attempts are made for explaining the wide-
spread name of "Roupi" belonging to a large part of the inhabitants not only of Rodope
but also the ones on the east of these mountains (p. 12). In the same chapter there are sum-
marily explained the linguistical data for differentiating these languages (p. 13-19). So that,
the author establishes the geographical and linguistic limits of the eastern Roupic dialect on
the basis of specific language facts which include "the language in northern Thrace (south of
the sub-Balkan languages), those in western Thrace (south of Grudovo) and the Bulgarian lan-
guages in Asia Minor" (p. 20). However, even within these limits not only typical linguistic
facts may be observed. The Roupic languages, as a whole, the same with the eastern Roupic
languages, in particular, are characterized by the presence of some non-unitary areals.
Although some phenomena belong to the dialectal community of "Roupis" they do not create
a common image for the respective territory. This fact may be explained by the historical con-
ditions of this region development. Having at hand rich historical and statistical data, the author
dwells on this population characteristics, on the component parts and shifting of this popula-
tion along the time, taking into account the development of the Bulgarian language beginning
with the Slays coming until our days. "The author draws the conclusion that the history of
these settlements in Thrace was very diversified. The varied structure of the population is mirro-
red in this region dialects and even in both the variety of the popular costume and some cus-
toms.

The new comers mingled with the old Roupis inhabitants, becoming the nucleus of a new
community with ethnographic and linguistic complex traits" (p. 32).

That's why there was very difficult to obtain an inner classification of eastern Roupic
languages. In general, T. Boiagiev accepts the already known classification according to their
geographical area : the northern Thracian languages, on the one hand, and the southern Thrl-
cian languages, on the other hand. In his opinion, the first category is to be found from
"south-east of Plovdiv, Parvomaisko, Haskovo, Harrnangisko, Svilengradsko, Odrinsko to
the north of the river Arda" (p. 33), and the southern category is placed in "western Thrace
and in eastern Thrace south of Odrin, in Uzunkjopriisko, Malgarsko, Kesansko, the Asia
Minor languages included" (p. 33). The river Arda is considered to be the boundary between
them although this is a fictitious delimitation because the author himself asserts that the spea-
kers of these languages amount to 350 000 of "emigrant inhabitants" scattered in eastern Bul-
garia. At the same time, the southern Thracian languages are divided by him into three sub-
groups : 'western Thracian languages, eastern Thracian languages and Asia Minor languages.

Further on, the author offers us a minute characterization of the southern Thracian
dialect, pointing out its phonetical, accentological, morphological and syntactic characteristics.
He observes their evolution beginning with the old Bulgarian and he suggests alternative hypo-
theses, for some eases, when explaining the analyzed phenomena (for example p. 40-41). This
analysis is supplemented by a description of some separate languages in different regions so
that he is able to more exactly define their territorial differentiation as \Nell as their connec-
tion with other dialects.

The research is much more valuable since at the end of the work some maps covering
the most important linguistic phenomena are to be found. In fact, they represent a small lin-
guistic atlas of the southern Thracian languages. As the case stands, the author did not deal
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with the characteristics of this dialect vocabulary or word building, subjects of further mono-
graphic researches.

T. Boiagiev's work, a true linguistic monograph, includes valuable interpretative maps
and a vast material of facts. He often resorts to compaiisons with other dialects not only the
Roupic and Macedonian ones but also with those covering the whole Bulgarian territory. The
author confirms, improves or rejects some former assertions on the southern Thracian Bulgarian
population and dialects. The most valuable contribution might be the fact that by using lin-
guistic means it may undoubtedly be proved the genetic connection between the southern Thra-
cian languages and the whole Bulgarian community. Regardless of its diversity, the dialect under
research is a part of the Bulgarian linguistic system and its speakers belong to the Bulgarian
people.

Thanks to its scientific value, the work represents a precious contribution to both the
domain of Bulgaristics and general Slavistics.

Zoia Barbolooa
(Sofia)

Stidosteuropa Mllteilungen, Vierteljahresschrift der Stidosteuropa-Gesellschaft e.V., Heft 1/1993,
33 Jahrgang.

Heft 1 1993 der Zeitschrift Sildosteuropa Mitteilungen bringt nach sechs, bemer-
kenswerten Aufsätzen, Berichte iiber Tagungen und wissenschaftliche Symposien, die
von der Sildosteuropa Gesellschaft (SOG) organisiert wurden. Es folgen Ankiindigungen von
Seminaren und Vortragsreihen sowie Buchbesprechungen.

In einem Anhang gratulieren die SOG und das Siidosteuropa Seminar der Universität
Mlinchen Herrn Prof. Dr. Hermann Gross zum 90. Geburtstag. Herr Prof. H. Gross, Ehren-
mitglied und langjähriger Vizepräsident der SOG, stammt aus Siebenbtirgen. Auf diesem Wege
schlieBen wir uns nachträglich den Gliickwiinschen an.

Besonders aufschluBreich ist der Aufsatz "Die Befreiung der Kulturen. Europas Kultur-
kreise nach dem Ende der Systeme" von Heinz-Jiirgen Axt.

H.-J. Axt, Privatdozent an der Technischen Universität Berlin, umreiBt in seinem Bei-
trag ein weites sozialwissenschaftliches Arbeitsfeld wie er selbst anmerkt, ohne "Ergebnisse"
vorzulegen. Seine Feststellung, Europas Identitlit liegt in verschiedenartigen Kulturen, hat als
Grundlage vier Thesen, auf die wir kurz eingehen möchten.

In der ersten These wird ein historisches Problem angesprochen. Der Kalte Krieg hat
den elaemals sowjetisch beeinfluilten Staaten ein gesellschaftliches System aufgedriingt und
zumindest die historischen, kulturellen und religiösen Identitäten in den Hintergrund geraten
lessen. Doch diese Identitäten konnten nicht völlig ausgelöscht werden. Mit dem Ende des
OstWestGegensatzes erleben wir eine Renaissance dieser Identitäten, schreibt H.-J. Axt.

Laut These zwei kennt Europa drei wichtige Kulturkreise : Der lateinische Westen 1
und der orthodoxe Osten 2 haben in Europa einen weitaus griifieren EinfluB als der Islam.
H.-J. Axt schätzt den Islam in Europa als intermediär a ein, weil er hauptstichlich Verbrei-
tung in Llinder findet, die den orthodoxen Osten vom lateinischen Westen "trennen" und weil
er die meisten Anhänger in Staaten hat, die am Rande Europas liegen.

Zum lateinischen Westen zählt Axt die Staaten der Europäischen Gemeinschaft :
Belgien, Dänemark, Deutschland, Frankreich, GroBbritannien, Irland, Italien, Luxemburg,
die Nicderlande, Portugal und Spanien. Griechenland wird eine Mittelstellung zugestanden :
zwar hat die griechische Antike die westliche Zivilisation begrilndet, sagt Axt, doch das Land
hat wegen seiner byzantinischen Tradition, der langen Besatzungszeit durch die Osmanen und
der Zugehörigkeit zur orthodoxen Welt cine andere Entwicklung genommen. Zum lateinischen
Westen gehören noch die EFTA Länder : Finland, Island, Liechtenstein, Norwegen, Oster-
reich, die Schweiz und Schweden sowie die ehemals kommunistischen Staaten Ost- und Sii-
dosteuropas Estland, Kroatien, Lettland, Litauen, Polen, die Tschechische Republik und
Ungarn.

2 Zum orthodoxen Osten gehören Bulgarien, das jugoslawische Mazedonien, Rumä-
nien, RuBland, Serbien Montenegro, die Ukraine, WeiBruBland und nattirlich auch die Repu-
blik Moldau, die H.-J. Axt vergessen hat, bier anzufiihren.

Albanien, Bosnien- Herzegowina und die Ttirkei.
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Nach den Ausfiihrungen der dritten These gibt es keine einheitliche europäische Iden-
tität. Es sind vielmehr verschiedene Kulturkreise, die die Identität Europas bilden.

In der vierten These werden die Bemtihungen angesprochen, die 6konomischen und
politischen Systeme in Europa anzunfihern. Doch von den Politikern härt man nichts Ober die
Erfolgsaussichten und die zeitliche Dimension dieser Annäherungsbestrebungen. Je me.hr diese
Bestrebungen von Erfolg gekränt sein werden, desto mebr werden sich die Strukturen in Europa
ähneln, was aber nicht unbedingt zu einer europäischen Wylie ftihren wird, schreibt Axt.

Im folgenden befaBt sich H.-J. Axt mit einigen Aspekten zur orthodoxen Welt und zum
Islam, jeweils in Auseinandersetzung mit den Charakteristika des lateinischen Westens.

Diese Studie diirfte ein besonderes Interesse bei den Wissenschaftlern in Rumänien
wecken. Schon allein deshalb ware es von Vorteil, diesen Aufsatz auch in rumänischer
Sprache zu veräffentlichen.

Es folgen vier Beiträge zur Jugoslawien Problematik. Die ftinf Autoren dieser Aufsätze
stammen aus dem ehemaligen Jugoslawien und leben und arbeiten (mit einer Ausnahme) in
ihrem Herkunftsland.

Mit dem Thema "Slowenien : Auf dem Wege zur wirtschaftlicher Erfolgsstory ?"
befaBt sich der slowenische Minister filr Wirtschaftsplanung, Davorin Kradun. Er erörtert in
seinem Aufsatz die iikonomische Rolle seines Landes innerhalb des ehemaligen Jugoslawien
sowie die Strukturreformen und die Wirtschaftspolitik nach der Unabhängigkeitserklärung
Sloweniens.

In "Die Nachfolgestaaten Jugoslawiens zwischen Stabilisierung und Zusammenbruch"
geht Liliana Djekovid Sachs vom Stidosteuropa Institut der Universitöt Miinchen der Frage
nach, ob Konkurrenz oder Kooperation die Zukunftsperspektiven der gewesenen jugoslawis-
chen Staaten sind.

Der Belgrader Professor, Predrag Simié, erforscht in seinem Beitrag "Biirgerkrieg in
Jugoslawien : V om lokalen Konflikt zur europäischen Krise" die innenpolitischen Ursachen
die Auseinandersetzungen im friiheren Jugoslawien und die Reaktionen der Europäischen Ge-
meinschaft und der Vereinigten Staaten auf diese.

Mladen Klemenöié und Dugko Topalovid, beide sind Mitarbeiter des Geographischen
Instituts der Universität Zagreb, versuchen in ihrem Aufsatz zu beweisen, daB Kroatien geopo-
litisch mit Bosnien Herzegowina so eng verbunden ist, folglich miisse die kroatische Politik
daran interessiert sein, eine selbständige Republik Bosnien Herzegowina zu erhalten. Doch,
wie wir heute wissen, existiert Bosnien Herzegowina de facto nicht mehr als ungeteilter und
souveräner Staat. Der Titel ihres Beitrages lautet : "Geopolitische Verflechtungen von Kroatien
und Bosnien Herzegowina".

Gregor M. Manousakis, Athener Journalist, stellt in seiner grtindlichen und tiefgehenden
Analyse, "Entstehung und Wandlung des Klientelsystems in Griechenland", die Geschichte
des Klientelsystems seines Landes dar.

Von den flint Rezensionen wollen wir hier nur die von Georg Brunner erwähnen, weil,
wie wir meinen, das Buch von Erich Kendi in Rumänien nicht nur bei Juristen ein besonderes
Interesse hervorrufen wird. Der Titel von E. Kendis Studie lautet : Minderheitenschutz in
Rumiinien. Die rechtliche Normierung des Schutzes der ethnischen Minderheiten in Rumä-
nien", R. Oldenbourg Verlag, Mtinchen 1992. Diese Arbeit wurde von der Juristischen
Fakultät der Universittit Mlinchen als Dissertation angenommen und 1992 mit dem För-
derpreis der SOG ausgezeichnet.

Der Schwerpunkt der Studie lieg,t auf der Erforschung der innerstaatlichen Rechtslage
der nationalen Minderheiten und der Darstellung der Diskrepanz zwischen Anspruch und
Wirklichkeit des Minderheitenschutzes in Rumänien.

Josef Sallanz
(Heidelberg)

EYNTEAEIA : TetixN 4-5 Avot41, Koaoxcetpt, 1991, 167 p.

The spring-summer double issue, no. 4-5, of the Greek literature magazine "Syntelia"
(= the end of the world) was printed in cooperation with the French Literary Translation Insti-
tute in Athena, under the care of Catherine Velissaris and represents a common effort with
the aim in view of dedicating a vast monograph to Greek surrealism (we also take into acco-
unt the volume Colliers pour un temps published in Paris).
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This anthology of parallel texts begins with Andreas Embirikos (the consummate trans-
lation into French of Jacques Bouchard, the classicist for whom those versions are un Nolan
d' Ingres ), continues with Kalas, Engonopoulos, Gatsos, Elytis, Sahtouris, Kaknavatos Valao-
ritis and ends with the last consequences of surrealism mirrored in Gisele Prassinos' texts.

Nanos Valaoritis' interview with Andreas Pagoulatos on surrealism and its representa-
tives (112-119 pp) is a telling inner dialogue demonstrating a direct artistic expericnce.

Apart from the representatives of a restricted current, those who collected the material
.offer a series of texts which discretely invite us to ponder over their origin (132-164 pp).

The bibliography at the end is very useful. Taking into account the congenital link bet-
ween surrealist literature and painting it is also worth mentioning the pictures in the volume
most of the photos were taken by A. Embirikos) and the cover, a collage achieved by Elytis

suggesting the methaphor of an ancient alloy and the Mediterranean ardent spirit represented
by Greek cultural reality.

This was an ambitious assignment brought successfully to an end and even having the
nimbus of a final thing.

Lia Brad-Chisaeof

Philia, Zeitschrift fur wissenschaftiche Okumenische und kulturelle Zusamerarbcit der Grieehisch-
deutschen Initiative, no. II, 1989.

"Philia", a magazine with an exquisite graphic aspect and rich and varied contents, is
the result of efforts made by professor Evanghelos Konstantinou from Wilrtzburg.

His foreword (3-4 pp) is a warm pleading for Europe unification, understanding and
peacefulness on behalf of common tradition with roots in the old Greek culture.

Further on, a well documented article on Byzantine art and its relation with early me-
dieval Europe by Victor H. Elben accompanied by impeccable illustrations (4-9 pp) follows.

In his article, Heide Froming deals with Greek theatre giving detailed descriptions of the
most important architectural monuments dedicated to the theatre (10-16 pp).

An important article of K. Vakalopoulos reminding us of his former contributions on
the same subject is entitled "Cultural, Political and Economic Role of Greek Diaspora in the
Danube Area in the 18th and 19th Centuries" (17-21 pp). We might object to some conclu-
sions ensued from this article, to some repeated preconceived ideas concerning the realities
in the Danubian Principalities and with the relationship between societies and Greek diaspora.
As there exists a vast bibliography on this topic he succeeded in considerably enlarging the
subject. So that, in these countries the assimilation of Greek diaspora, a phenomenon already
proved, not only existed but also occurred on all levels of the society.

The section dedicated to culture begins with a very dense study by E. Konstanti-
nou devoted to the writer Tassos Athanasiadis, a NI ell-known personality in Greek contemporary
literature. The study is followed by a representative text of Athanasiadis writings, namely
"The Holy Youth" published as a bilingual text, the German version belonging to professor
Konstantinou (23-49 pp).

"The Mango Tree", a narrative by Hanna Johansen, is translated into Greek by the
same E. Konstantinou.

The magazine has a section printed on pink paper including German, Greek and Cypriot
poetry translated by the same hard-working E. Konstantinou (59-140 pp).

A special place is assigned to the social problems of Greek emigrants in Germany (124
127 pp) and to ecumenical problems. So that, we may found two articles : one of them dedi-
eated to Saint Augustine, the most published theologian and another a discussion between
E. Konstantinou and Parthenios, the patriarch of Alexandria and of the whole Africa (132
133 pp) the conclusions of it referring to an appeal and pleading for the church opening to
the utmost its relationships.

The last pages of the magazine include short reviews on translations from other langua-
ges into German and a review on a book of poetry by Mircea Dinescu published in Zürich in
1990 (p. 144).

Thanks to its contcnts "Philia" distinguishes itself not only as a suspended metaphor
but also as an active factor for cultural mutual knowledge and approach in the most com-
prehensive and true sznse between East and West.

Lia Brad-Chisacor
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I LEANDROS VRANOUSS1S i

Il s'est éteint en pleine vigueur créatrice, au moment meme oa il mettait une dernière
touche sur l'une des ceuvres monumentales sur la diaspora grecque en Europe centrale, no-
tamment la publication des textes et des documents concernant Factivité du journal Ecowept;
imprimé A Vienne au XIX° siecle.

Né a Ioannina en 1921, diplomé de la Faculté de philosophie d'Athenes en 1947, apres
de solides et brillantes etudes il y passera son doctorat en 1962. Il est le principal artisan de
l't Archive Médiévale devenue, des 1966, le noyau du Centre d'études médievales et néohel-
léniques *, institution dont il fut le directeur.

Grace it sa formation d'historien et de philologue et avec l'appui de ses collaborateurs,
il fut l'éditeur infatigable d'une série de sources, dont on ne saurait se passer pour l'étude de
l'histoire du néohellenisme. Sa contribution personnelle est d'autant plus remarquable si l'on
tient compte de la publication des textes inédits concernant Rhigas, Korays, Athanasios Hris-
topoulos, Athanasios Psalidas etc.

Fils de l'Epire, il s'est penché surtout sur cet espace historique grec en lui dediant un bon
nombre de livres ct d'études et publiant dans les revues scientifiques régionales des textes his-
toriques et littéraires dont nous rappelons : ,Imsoptxci. xca -conoypapoti Toil Reaccioivixo5 wits-
-cpou Tclív 'Icomovtvcav ou Xpovixec .rijç p.cacacavocijg rat Toupxoxprroupioig ,Ilizetpou (1962).

Un autre aspect de l'activité aussi vaste que variée de Leandros Vranoussis est sa fide-
Me envers la diaspora grecque du Sud-Est de l'Europe et, qu'il nous soit permis de le dire,
surtout celle de l'espace roumain. Bien que n'ayant vécu en Roumanie que dans ses plus jeunes
années (1922-1928), Leandros Vranoussis fut l'un des meilleurs spécialistes étrangers de la
langue, de l'histoire et de la cultme roumaines. Il connaissait mieux que beaucoup d'autres
l'historiographie roumaine ancienne et plus récente, ainsi que les sources de l'histoire de la
Roumanie, grace a ses recherches approfondies dans les bibliotheques et les archives roumai-
nes, fait qui rend ses etudes sur les relations roumano-grecques absolument indispensables pour
des recherches plus poussées dans le domaine. Son livre : Rigas, un patriote grec des Prin-
cipautes, Bucarest, 1980, a été unanimement apprécie par les spécialistes, de meme que ses
autres travaux : Les chansons phanariotes. Poésie el musique sur les bords du Bosphore et
sur les rives du Danube; Les Conseils attribués au prince Neagoe ( 1512-1521) et le manuscrit
aulographe de leur auteur grec. La communication Le livre grec dans la rennaissanee du Sud-Est
européen (XVe XV III e siècles), presentee au Colloque de l'AIESEE de Suceava la§i, 1975,
it caté des autres nombreuses communications soutenues It des reunions internationales a suscité
Vintéret du monde scientifique témoignant de la port& de son ceuvre.

Nous nous sommes limités seulement a quelques reperes tires de l'ceuvre si riche de
Leandros Vranoussis, mais suffisants pour réaliser la signification de la perte qu'a da subir
la recherche historique par la disparition de ce scientifique sans faille. Il a mis A jour des
textes inedits, il a synthétisé des phénomenes historiques, il a eu aussi des preoccupations
litteraires. Tous ceux qui Font, connu et qui l'ont aime ne cesseront jamais de se rappeler
sa personnalité si attachante, l'immense passion pour l'histoire dont il lit preuve durant toute
sa vie, son remarquable savoir et son attachement fidele a la Roumanie.

Olga Cicanci

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XXXII, 1-2, p. 205-206, Bucarest, 1994

Nécrologie
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I MUMMA CAMARIANO-CIORAN I

Une année vient de s'écouler depuis Pirremédiable perte, le 11 mars 1993, d'une des plus
appréciées personnalités des recherches néohelleniques. Nee à Péristasis, en Grace, le 31 mars
1906, Ariadna Camariano-Cioran était devenue Roumaine à l'Age de Padolescence et, ensuitet
par son mariage avec Georges Cioran, specialiste des relations roumano-athonites. Son aeti-
vile de recherches a débuté à l'Institut Balkanique de Bucarest, on elle a aussi enseigné
la langue grecque A l'Ecole de langues balkaniques. Par la suite, elle a continué à travailler
en tant que mattre de recherches l'Institut d'Histoire Nicolae Iorga * et, depuis 1963, A
l'Institut d'Etudes sud-est europeennes, dont elle fut l'un des reembres fondateurs et où nous
n'avons jamais cessé de la considérer un membre d'honneur, mame apres sa retraite.

Continuant, avec son frare Nestor Camariano, la tradition inaugurée par son oncle
Démosthene Russo le créateur érudit et exigent d'une veritable école o, par ses cours de
langue et de littérature grecque è l'Université de Bucarest Ariadna Camariano-Cioran a étudié
et élucidé les themes essentiels des recherches neohelléniques en Rournanie. C'est grace à ses
infatigables efforts et a sa sagacité, doublée d'nn besoin de precision trEs developpé, que notre
distinguée collegue a déblayé les principaux dornaines des relations culturelles roumano-
grecques aux XVIIIe et XIX siècles, son ceuvre étant, surtout pour la derntare periode, com-
plémentaire à celle de son frare, Nestor Camariano. En suivant l'évolution de ses preoccupa-
tions, nous constatons qu'A. Camariano-Cioran a établi, en 1943, le repertoire du theatre
grec de Bucarest au début du XIXe siècle et que, la mame année, elle rectifiait l'attribution de
la paternité du Theatre politique * de Nicolas Alavrecordat. En 1944, ses etudes sur les traduc-
tions de Voltaire et de Giovanni del Turco en roumain représentent une premiere approche d'un
theme qui lui fut cher et qui touchè à un chapitre essentiel de l'histoire des idees de notre
zone : l'esprit révolutionnaire fran gals et "V oltaire en grec et en roumain, la reaction de la Patriar-
chie de Constantinople face a ce courant idéologique menagant la vie spirituelle de l'Orthodoxie.

L' influence de la poésie lyrique néogrecque sur la poésie roumaine" (1935) et, plus de 2
décennies plus tard, ,,les chansons et les versifications des Roumains et des Grecs" aux xviir
et X1Xe siècles, ont ouvert, avec une meme competence, un chapitre qui devrait etre appro-
fondi par les jeunes chercheurs, vu la richesse des manuscrits de l'Académie Roumaine et l'in-
térét de cette étape pour la culture roumaine aussi.

Toujours dans le domaine litttraire, l'éminente néohelléniste a analyse les pareneses
post-byzantines, les intermédiaires grecs ¿es traductions rournaines de Wieland, La Fon-
taine, Beccaria et Marmontel. D'ailleurs, comment pourrait-on faire des recherches philologi-
quer. ou comparatistes rournano-grecques, sans connaitre le tableau complet de la circulation
des textes littéraires et philosophiques qu'elle a donne dans son livre monumental sur les Aca-
demies Princières de Bucarest et de Iassy et leurs professeurs (Thessalonique, 1974), qui eut le
prix de l'Académie Roumaine pour sa version roumaine et celui de l'Académie d'Athenes pour
/a version française parue A Thessalonique. L'orgai.isation et le contenu de Penseignement de
ces hautes écoles, leurs professeurs qui enrichissent de manière substantielle la prosopographie
des intellectuels du Sud-Est européen l'importance des Academies pour la culture des Rou-
mains et des peuples balkaniques, font de cette monographie un ouvrage de reference précieux.
Sa valeur ne cesse d'atre démontrée par les ètudes néohelleniques de Roumanie et de Grèce, étant
cite en tant qu'ccuvre fondamentale de ce domaine.

Mais, évidemment, la liste de ses ouvrages ne s'arrate pas la. Elle occupera une place
de marque dans la bibliographic raisonnée des recherches néohellenique de Roumanie que
nous avons projetée.

En meme temps que nos regrets pour cette separation douloureuse, nous tenons A expri-
mer aussi toute l'admiration et l'estime des membres de l'Institut.

Cornelia Papacoslea-Danielopolu
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